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AM. 

CORRESPONDANT    DU    MINISTERS     DE     ^INSTRUCTION    PUBLIQUE    POUR    LES     TRAVAUX 

RELATIFS  X  L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 


MONSIEUR, 

Je  vous  ai  demande  il  y  a  quelque  temps  de  diriger  vos  recherches 
sur  les  documents  inedits  relatifs  a  1'histoire  de  la  philosophic ,  des 
sciences  et  des  lettres  :  il  me  reste  maintenant  a  appeler  votre  atten- 
tion sur  un  autre  ordre  de  documents  non  moins  importants,  mais 
qui  demandent  des  investigations  d'un  genre  tout  particulier. 

Depuis  les  Gaulois  jusqu'i  nos  jours  des  monuments  de  toute  es- 
pece  ont  couvert  le  sol  de  la  France.  Quelques-uns  ont  completement 
disparu ,  d'autres ,  encore  en  grand  nombre ,  restent  debout  ou  nous 
sont  signales  par  leurs  ruines.  Ces  monuments ,  qui  revelent  a  1'ar- 
tiste  les  variations  successives  de  1'art  et  du  gout,  peuvent  aussi  fournir 
£  1'historien  d'utiles  indications  sur  1'etat  politique,  intellectuel , 
moral  et  industriel  de  chaque  siecle.  Tantot  c'est  une  inscription  qui 
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se  deroule  sur  le  bois,  sur  la  pierrc,  sur  le  verre  ou  sur  le  metal : 
le  monument  alors  fait  1'officc  d'un  manuscrit;  tantot  c'est  la  gran- 
deur des  constructions,  le  caractere  du  travail,  la  nature  et  le  choix 
des  emblemes  qui  deviennent  autant  de  revelations  pour  1'historien , 
et  qui  mettent  en  relief  des  faits  que  la  lettre  morte  des  documents 
ecrits  ne  pourrait  pas  meme  laisser  apercevoir. 

II  n'y  a  pas  encore  longtemps  qu'on  a  reconnu  combien  les  eludes 
historiques  doivent  emprunter  de  secours  h  1'etude  des  monuments. 
Les  homines  laborieux  des  deux  derniers  siecles,  qui  ont  sauve  d'une 
destruction  inevitable  un  si  grand  nombre  de  chartes  et  de  pieces 
manuscrites  en  les  faisant  revivre  par  leurs  patientes  transcriptions , 
ont  laisse  se  degrader  et  s'ecrouler  sous  leurs  yeux  cette  innombrable 
variete  de  monuments  que  les  siecles  passes  avaient  entasses  sur  tous 
les  points  du  royaume.  Si  des  dessins  et  des  descriptions  fideles 
nous  en  avaient  reproduit  les  formes  et  les  dimensions,  si  seule- 
ment  un  releve  exact  nous  en  donnait  le  denombrement,  que  de 
problemes  pourraient  6tre  resolus!  que  de  lumieres  sur  des  questions 
;'i  jamais  douteuses ! 

II  est  trop  tard  pour  reparer  ce  deplorable  oubli ;  mais  plus  nos  re- 
grets sont  vifs,  plus  rigoureux  est  le  devoir  de  ne  pas  meriter  a  notre 
tour  les  reproches  des  siecles  a  venir.  Nos  richesses  monumentales, 
quoique  decimces  depuis  cinquante  ans,  egalent  encore  en  beaute  et 
surpassent  en  variete  celles  de  tous  les  autres  pays  de  1'Europe. 
Notre  premier  soin,  assurement,  doit  etre  de  travailler  a  leur  con- 
servation, de  les  entourer  de  respect  et  de  prolonger  leur  duree. 
Mais,  quoi  que  nous  fassions,  ces  pierres  sont  perissables,  et  le  jour 
viendra  ou  la  posterite  en  cherchera  vainement  la  poussiere.  Qu'il 
en  reste  au  moins  une  image ,  un  souvenir.  Que  partout  ou  un  monu- 
ment existe  aujourd'hui  on  sache  a  jamais  qu'il  a  existe;  que  ses  pro- 
portions, sa  figure,  son  importance,  sa  destination  soient  religieuse- 
ment  conservees ,  et  que  les  hisloriens  futurs  puissent  en  retrouver 
dans  tous  les  temps  une  trace  imperissable. 

C'est  pour  accomplir  cette  ceuvre  difficile,  ce  travail  tout  nou- 
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veau,  qu'on  fait  appel  a  la  patience  et  aux  efforts  de  MM.  les  cor- 
respondants.  Jl  s'agit  de  dresser  la  carte  monumentale  de  la  France. 
Les  87,200  communes  devront  etre  visitees,  explorees  en  tout  sens. 
II  ne  faut  pas  qu'il  existe  un  seul  monument,  un  seul  fragment  de 
mine,  a  quelque  siecle,  a  quelque  civilisation  qu'il  appartienne, 
sans  qu'il  en  soit  fait  mention ,  ne  fut-ce  que  pour  constater  qu'il  ne 
merite  pas  qu'on  1'etudie. 

Sans  1'assistance  active  et  laborieuse  de  MM.  les  correspondants , 
un  tel  plan  serait  chimerique.  N'oublions  pas  que  chaque  jour  voit 
disparaitre  quelques-uns  de  ces  monuments  dont  nous  voulons  per- 
petuer  le  souvenir.  Ceux  que  les  annees  epargnent  encore,  1'igno- 
rance  les  mutile  ou  les  profane.  II  faut  done  que  cette  vaste  statis- 
tique,  sous  peine  d'etre  impuissante,  soit  promptement  terminee. 
C'est  assez  dire  que,  pour  en  recueillir  les  elements,  il  est  necessaire 
que  de  toutes  parts  et  en  meme  temps  on  se  mette  a  1'ouvrage. 

Mais  ici  une  difficulte  so  pr^sente.  Une  ceuvre  confiee  a  tant  de 
mains  a  la  fois  ne  manquera-t-elle  pas  d'ensemble  et  d' unite?  La 
science  archeologique  ne  possede  pas  encore  sa  nomenclature.  Que 
de  disparates,  que  de  contradictions  et  d'obscurites  si  chacun  de- 
crit  les  monuments  avec  une  phraseologie  particuliere ,  s'il  juge  de 
leur  antiquite  d'apres  des  systemes  diffe' rents!  Cette  bigarrure  nous 
jetterait  dans  un  vague  et  dans  une  indecision  qu'un  travail  scienti- 
fique  doit  eviter  a  tout  prix.  Aussi  ai-je  pense  qu'il  etait  indispen- 
sable que  le  comite  institue  pour  presider  a  ce  genre  de  travaux  in- 
diquat  a  MM.  les  correspondants,  dans  des  instructions  precises  et 
techniques,  le  plan  d'apres  lequel  les  recherches  devront  dtre  en- 
treprises ,  les  expressions  qui  devront  etre  consacrees  a  la  description 
de  telle  ou  telle  partie  des  monuments,  et,  enfm,  les  signes  carac- 
teristiques  qui  serviront  a  les  classer  et  a  determiner  1'epoque  qui  les 
a  vu  construire.  Ce  n'est  qu'en  se  conformant  a  ces  instructions  et 
en  les  suivant  litteralement  qu'on  evitera  toute  ambigui'te,  et  que 
nous  pourrons  donner  k  1'ensemble  du  travail  cette  unite  qui  seule 
peut  en  assurer  le  succes. 

i. 
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J'ai  1'honneur  de  vous  transmettre  des  aujourd'hui  ia  premiere 
partie  des  instructions  adoptees  par  le  comite ,  savoir :  celles  qui  se 
rapportent  aux  monuments  eleves  en  France  avant  1'etablissement 
defmitif  du  christianisme,  soit  par  les  Gaulois,  soit  par  les  Grecs  et 
les  Remains,  et  celles  qui  concernent  les  monuments  chretiens. 
M.  Albert  Lenoir  a  redige  la  partie  de  ces  instructions  qui  est  rela- 
tive aux  monuments  religieux  et  civils  des  Gaulois,  des  Grecs,  des 
Remains  et  des  chretiens,  jusqu'au  xie  siecle;  M.  P.  Merimee  s'est 
charge  des  voies  et  des  camps;  a  M.  Ch.  Lenormant  appartiennent 
les  instructions  sur  les  monuments  meubles  :  armes,  poteries,  usten- 
siles  et  monnaies.  Ulterieurement  seront  publiees  les  instructions 
relatives  aux  monuments  chretiens  du  xie  au  xvie  siecle. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'independamment  de  cette  divi- 
sion chronologique  en  deuxgrandes  epoques ,  pai'enne  et  chretienne, 
nos  monuments  se  subdivisent  naturellement  d'apresleur  destination. 
On  peut  les  classer  en  religieux,  militaires  et  civils.  Get  ordre  sera 
celui  des  instructions  suivantes,  et  en  outre  elles  distingueront  en- 
core, dans  chacune  de  ces  trois  classes,  deux  sortes  de  monuments, 
les  monuments  fixes  ou  constructions  adherentes  au  sol,  et  les  monu- 
ments meubles,  afin  de  rendre  moins  confuse  et  plus  accessible  aux 
recherches  cette  multitude  presque  infinie  d'objets. 

Recevez,  Monsieur,  1'assurance  de  ma  consideration  distinguee. 

LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 
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PREMIERE  EPOQUE.  — INDEPENDANCE  GAULOISE. 


PREMIERE  PARTIE.  —  MONUMENTS  RELIGIEUX. 

$  I.    RELIGION  DES   GAULOIS. 

A  tres-peu  d'exceptions  pres  les  monuments  gaulois  portent 
tous  le  caractere  religieux.  Nous  aurons  a  peine  quelques  mots 
a  dire  sur  les  vestiges  de  constructions  militaires  et  d'habita- 
tions  civiles  que  certaines  provinces  peuvent  posseder  encore , 
tandisque  les  monuments  consacres,  soit  a  la  Divinite,  soit  a 
la  memoire  des  morts,  sont  tellement  nombreux  qu'ils  me- 
ritent  une  etude  serieuse  et  toute  particuliere.  Malheureuse- 
ment,  pour  obtenir  des  notions  exactes  sur  ces  monuments ,  il 
nous  manque  une  donnee  premiere.  Nous  ignorons  presque 
entierement  quelles  etaient  les  croyances  religieuses  des  pre- 
miers Gaulois  :  les  monuments  ecrits  ne  nous  1'apprennent 
pas ,  et  les  monuments  figures  ne  nous  fournissent  aucun  ren- 
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seignement,  ne  nous  conduisent  a  aucune  induction  qui  resolve 
le  probleme.  Les  pierres  dites  Druidiques  ne  revelent  point  un 
culte  qu'on  puisse  definir  :  elles  n'indiquent  aucun  attribut 
special  de  la  Divinite.  II  est  presque  impossible  de  ne  pas  leur 
reconnaitre  un  caractere  religieux,  mais  ce  ne  sont  que  de 
grossiers  symboles  de  1'idee  qui  s'empare  de  tous  les  peuples  a 
leur  naissance ,  1'idee  de  la  puissance  creatrice  de  ce  monde. 
Avant  de  comprendre  Dieu,  1'humanite  1'adore  :  pour  1'adorer, 
il  lui  faut  une  image,  et  cette  image  est  necessairement  aussi 
informe  que  1'idee  qu'elle  represente  est  obscure.  II  est  done 
probable,  que  lors  meme  que  nous  pourrions  ressusciter  les 
ceremonies  dont  ces  pierres  druidiques  furent  sans  doute  te- 
moins ,  nous  ne  leur  trouverions  aucun  sens  precis ,  aucune 
signification  determinee :  en  un  mot,  nous  n'avons  rien  de  net, 
rien  de  clair  a  apprendre  sur  la  religion  des  Gaulois,  tant 
qu'ils  demeurent  inde"pendants ,  et  que  du  fond  de  leurs 
forets  ils  echappent  a  toute  influence  etrangere. 

Mais  un  jour  moins  douteux  nous  £claire  des  que  la  civi- 
lisation grecque  et  romaine  commence  a  prendre  racine 
sur  leur  sol  :  alors  1'image  de  la  Divinit^  n'est  plus  quel- 
que  chose  d'inerte,  d'enveloppe,  d'inintelligible :  elle  se  per- 
sonnifie  et  revet  une  foule  de  figures  a  la  fois  variees  et  carac- 
teristiques.  Dans  cette  multiplicite  de  dieux  qui  apparaissent 
tout  a  coup,  et  qui  disputent  aux  blocs  druidiques  leurs  ado- 
rateurs,  tout  n'appartient  pas  cependant  a  1'imitation  et  aux 
influences  exterieures ;  une  forte  empreinte  nationale  et  in- 
digene s'y  fait  toujours  sentir.  A  1'exception  de  ce  que  nous 
appellerons  la  religion  politique ,  religion  imposee  a  la  Gaule 
parses  vainqueurs,  la  nouvelle  maniere  d'adorer  la  Divinite, 
quoique  d'origine  Etrangere ,  n'en  est  pas  moins  toute  gau- 
loise.  Partout ,  il  est  vrai ,  vous  retrouvez  le  culte  d'Auguste 
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et  de  la  Victoire.  C'est  la  le  mot  d'ordre  du  conquerant,  c'est 
une  consigne  officielle  et  partout  semblable.  Mais,  quant  aux 
formes  et  aux  denominations  purement  religieuses  apparte- 
nant  au  culte  romain ,  vous  ne  les  voyez  se  repandre  qu'en 
subissant  une  foule  de  mutilations  et  de  travestissements.  Les 
cultes  de  Minerve ,  de  Ceres ,  de  Neptune ,  sont  tres-rares  :  il 
n'y  a  guere  que  cinq  divinites  qu'on  rencontre  assez  genera- 
lement  honorees  dans  toutes  les  parties  de  la  Gaule  :  Hercule 
et  Mercure ,  chacun  avec  des  attributs  particuliers  et  comple- 
tement  gaulois;  Jupiter,  tantot  purement  celte ,  quand  il  porte 
le  sagum  et  le  vase  a  boire  de  nos  ancetres,  tantot  participant 
du  Serapis  egyptien ,  alors  que  le  modius  est  place  sur  sa  tete ; 
Bacchus ,  qui  parait  avoir  etc  importe  principalement  par  les 
Grecs,  a  en  juger  par  les  noms  de  Dionysius,  Eleutherius, 
qui  lui  sont  presque  toujours  donnes;  et  enfin  la  Deesse  Mere 
introduite  par  les  Phoceens,  comme  Diane  ephesienne,  re- 
nouvelee  sous  la  forme  phrygienne  apres  1'etablissement  des 
Galates  en  Asie  et  par  suite  des  rapports  que  ces  peuplades 
emigrees  conserverent  avec  la  mere  patrie.  Cette  Deesse  Mere 
est  tantot  1'Isis  ^gyptienne,  tantot  la  Venus  grecque  :  elle 
semble  composee  des  lambeaux  de  toutes  sortes  de  croyances 
que  les  Gaulois,  dans  leurs  courses  aventureuses ,  avaient  em- 
pruntees  a  des  civilisations  plus  avancees  que  la  leur. 

Mais  ces  cultes  d'emprunt,  ces  bigarrures  exotiques  ne  pe- 
n^trerent  jamais  bien  avant  dans  les  mceurs.  Les  vieilles  su- 
perstitions domestiques  avaient  des  racines  plus  profondes ,  et 
devaient  etre  bien  autrement  vivaces.  Pendant  que  de  fragiles 
idoles  se  succedaient  au  gre  de  1'imagination  capricieuse  d'un 
peuple  avide  de  nouveautes,  on  voyait  se  perpetuer  ces  ado- 
rations vagues,  mysterieuses,  indeterminees;  ces  pratiques  de 
theurgie  naturelle,  premiers  instincts  d'une  societe  demi-sau- 
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vage,  et  qui,  pendant  si  longtemps,  avaient  ete  son  unique 
religion.  Aussi  lorsque  le  christianisme  sen  vint  planter  la  croix 
sur  le  sol  des  Gaules,  il  eut  bon  marche  de  tons  ces  autels 
eleves  par  ordre  des  empereurs  :  il  mit  bientot  en  poussiere 
toutes  ces  images  importees  de  1'Asie  ou  de  Rome;  mais  il  lui 
fallut  transiger  avec  les  croyances  indigenes.  Ces  puissances 
invisibles,  ces  femmes  mysterieuses  qui,  sous  le  nom  de  fees, 
exercaient  un  si  merveilleux  empire,  continuerent  d'habiter 
leurs  grottes  et  leurs  ibrets;  la  veneration  attachce  aux  mon- 
tagnes,  aux  sources,  aux  rochers,  se  perpetua  de  siecle  en  siecle, 
et  de  nos  jours  on  peut  encore  en  retrouver  des  traces  dont 
1'etude  est  pleine  d'attraits,  et  qu'il  importera  de  constater  l. 

Ainsi  trois  epoques  bien  distinctes  dans  la  religion  des 
Gaulois  :  d'abord  une  adoration  des  puissances  mysterieuses  de 
la  nature,  adoration  qui  s'adresse  a  des  symboles  dont  il  nous 
reste  encore  des  vestiges,  mais  dont  la  veritable  signifi- 
cation nous  echappe;  ensuite,  sous  la  domination  etran- 
gere,  invasion  du  polytheisme  grec  et  romain;  mais,  pour  se 
faire  accepter,  il  faut  que  ce  polytheisme  se  deguise,  et  qu'il 
laisse  subsister  a  ses  cotes  les  vieilles  croyances  nationales; 
enfin,  lorsque  le  christianisme  a  terrasse  le  polytheisme  grec  et 
romain,  un  reste  de  vie  anime  si  fortement  encore  les  supersti- 
tions primitives,  que  de  nos  jours,  apres  tant  de  siecles,  nous 
en  apercevons  les  dcrnieres  lueurs. 

Nous  n'insisterons  pas  plus  longtemps  sur  ces  observations 
preliminaires,  etnous  passerons  immediatement  a  1'etude  des 
monuments. 

On  examinera  les  traditions  qui  present  des  verlus  miraculeuses  aux  sources  et  fon- 
taincs;  on  indiquera  aussi  les  clairieres  et  carrefours  des  forets  habites  par  les  dames  ou 
(cos,  les  excavations,  les  grottes,  les  pointcs  de  rochers,  les  falaises  ,  etc.,  que  la  supersti- 
tion revere,  el  qui  sont  en  general  de'signes  pnr  les  noms  de  chateaux  du  Diable,  tnaisons 
de  Garganlua,  roches  aux  Fees,  baumes  des  Dames,  etc. 
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§  II.    PIERRES    D1TES    DRUIDtQUES. 

On  trouve  en  France,  comme  dans  tout  Ic  nord  de  1'Europe , 
un  vaste  systeme  de  monuments  qui,  sans  offrir  aucune  des 
conditions  de  1'art,  presentent  cependant  entre  eux  assez  de 
similitude  pour  faire  reconnaitre  qu'une  meme  pensee  presidait 
a  leur  execution. 

Ges  monuments  se  composent  en  general  de  fragments  de 
rochers,  de  pierres  dont  la  forme  est  plus  ou  moins  irregu- 
liere,  dont  les  dimensions  sont  plus  ou  moins  grandes,  tantot 
isolees,  tantot  disposees  en  groupes  d'apres  des  lois  qui  pa- 
raissent  constantes. 

Dans  les  contrees  qui  offrent  des  restesde  ces  monuments, 
les  premieres  etudes  doivent  faire  distinguer  les  masses 
elevees  a  main  d'homme  de  celles  que  la  nature  s'est  plu  a 
isoler. 

Lorsqu'on  aura  constate  'par  1'aspect  du  terrain  que  le 
transport  et  la  pose  de  ces  pierres  ne  peuvent  etre  que  le  resultat 
des  efforts  de  Thomme,  la  qualite  de  la  roche,  la  distance  du 
gisement  qui  en  fournit  la  matiere,  la  direction  qui  put  etre 
suivie  apres  1'expl citation  jusqu'au  lieu  ou  le  monument  fut 
consacr^,  presenteront  des  observations  importantes  a  con- 
signer. 

On  notera  les  dimensions  des  monolithes,  en  hauteur,  lar- 
geur,  epaisseur;  leurs  distances  respectives,  s'ils  forment  un 
groupe.  Dans  ce  travail  geometrique  on  devra  employer  le 
metre  comme  unite  de  mesure. 

On  designe  par  le  nom  de  Men-hir  ou  Peulvan  les  longues 
pierres  debout  et  isolees  qui  se  presentent  frequemment  dans 
1'ouest  de  la  France.  Les  traces  de  rainures  ou  d'inscriptions, 
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les  intentions  de  sculpture  et  d'ornements  qui  pourraient  s'y 

rencontrer  doivent  £tre  levies  avec  soin. 


MEN-HIR. 


Les  pierres  druidiques  sont  rarement  seules  dans  une  nieme 
contr^e;  les  rapports  qui  existent  entre  ces  pierres  seront  le 
sujet  d'un  plan  mesure  si  elles  sont  voisines,  d'une  triangula- 
tion  si  les  distances  qui  les  separent  ne  permettent  pas  de 
juger  d'abord  de  leurs  positions  relatives.  Des  men-hirs,  desi- 
gnes  sous  le  nom  de  hautes  bornes ,  paraissent  situs's  sur  les 
frontieres  des  nombreuses  provinces  qui  formaient  la  Gaule  : 
ces  monuments  peuvent  guider  dans  1'etude  des  divisions  posi- 
tives de  la  topographic  ante'rieure  a  la  conquete  romaine. 

Des  pierres  debout,  aligne"es  comme  des  arbres,  occupent 
une  superficie  considerable ;  tel  est  Taspect  que  presente  le  mo- 
nument de  Carnac :  cette  disposition  est  de'signee  par  les  noms 
(1  alignement,  d'allees  non  couvertes.  Des  groupes  de  pierres 
alignecs  ou  en  cercles  presentent  a  leur  sommet  des  mortaises 
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qui  furent  destinees  a  recevoir  des  architraves;  les  portes  rus- 
tiques  qui  resultent  de  cette  disposition  se  nomment  Li- 
chavens,  1'etenduedes  mortaises,  leur  disposition,  la  distance 
qui  les  separe  deux  a  deux  seront  des  sujets  d'etudes  mesu- 
rees  et  dessinees. 


"I 


CROMLECH. 


Les  cercles  de  pierres,  les  combinaisons  elliptiques  ou  en 
spirale  formees  par  des  roclies  peu  elevees  semblent  tenir 
a  des  idees  astronomiques ;  ces  courbes,  de  quelque  nature 
qu'elles  soient,  doivent  etre  levees  geometriquement ;  il 
importe  de  reconnaitre  le  nombre  des  roches  qui  les  com- 
posent.  Leur  ensemble  est  designe  par  le  nom  de  Cromlech. 


PIERRE    TOURNANTE. 


.!•>.< If r 


Des  masses  placees  en  equilibre  sur  des  bases solides  peuvent 
recevoir  un  mouvement  d'oscillation  plus  ou  moins  developpe , 
d'autres  roches tournent  sur  un  pivot;  nominees  pierres  bran- 
lantes,  pierres  croulantes  ettournantes,  elles  seront  examinees 
et  reproduites,  les  unes  de  maniere  a  faire  connaitre  le  degre 
d'inclinaison  qu'elles  peuvent  prendre  relativement  a  1'hori- 


12  INSTRUCTIONS. 

/on ,  les  autres  dans  leur  mouvement  do  rotation  compare  a 
cehii  dc  la  boussole.  On  clierchera  leur  centre  de  gravite  et 
les  moyens  qui  purent  etre  employes  dans  la  pose. 

On  nomme  Dolmen  une  table  de  pierre  formee  d'une 
masse  plate  portee  horizontalement  par  plusieurs  roches  ver- 
ticales.  On  considere  ces  monuments  comme  des  autels  gaulois. 


DOLMEN. 


Le  demi-dolmen  est  une  pierre  inclinee  qui  est  soutenue 
par  une  de  ses  extremites  seulement,  1'autre  posant  sur  le  sol. 
On  examinera  si  le  demi-dolmen  ne  serait  pas  le  resultat  d'ac- 
cidents  arrives  a  un  dolmen  complet. 


DEMI-DOLMEN. 


La  table  des  dolmens  est  quelquefois  percee  d'un  on  de  plu- 
sieurs trous ;  il  est  important  d'etudier  si  toute  la  superficie  de 
la  pierre  offre  une  pentc  ou  des  rainures  dirigees  vers  les  points 
perfores  ou  vers  les  extremites.  L'orientation  du  monument 
peut  servir  a  fixer  son  origine  et  ne  doit  pas  etre  negligee. 
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Le  nom  d'allees  couvertes  est  dpnne  a  de  longues  suites  pa- 
ralleles  de  pierres  drcssees  et  portant  des  masses  placees  hori- 
zontalement  pour  former  un  toit.  On  examinera  avecsoin  ceux 
de  ces  monuments  qui,  par  leur  symetrie,  par  1'etude  ap- 
portee  dans  la  pose  et  1'ajustage  des  pierres,  pourraient  indi- 
quer  un  progres  dans  1'  execution  ,  et  faire  entrevoir  1'  usage 
d'instruments  trancliants. 


j..-j;a«t  110  . 

AILKE   COUVERTE. 


Des  pierres  enchainees  deux  a  deux,  des  roches  de  formes 
singulieres  ou  presentant  un  passage  au  milieu  de  leur  masse, 
des  blocs  de  matieres  precieuses l  et  de  produits  naturels  fort 
rares  dans  une  contree,  sont  devenus  des  sujets  de  pelerinages 
en  raison  des  vertus  que  leur  attribue  la  superstition.  Aban- 
donnees  a  elles-memes,  loin  des  routes  et  de  toute  habitation, 
d'autres  pierres  conservent  des  traces  d' usages  inconnus;  elles 
seront  toutes  dessin^es  et  accompagnees  des  traditions  alors 
que  la  moindre  indication  demontrera  qu' elles  ont  ete  tra- 
vaillees  ou  seulement  transporters  par  les  bommes. 

On  decrira  scrupuleusement  les  terrains  voisins  des  monu- 
ments druidiques,  et,  dans  le  cas  ou  des  fouilles  y  auraient 
etc"  pratiqu6es,  un  proces-verbal  evitera  pour  1'avenir  de  nou- 
velles  et  infructueuses  recherches. 

1  A^rolithes  et  masses  de  me'taux  natifs. 
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Les  pierres  consacre"es  par  la  tradition  gauloise  sont  de  na- 
ture a  6tre  exploiters  de  nos  jours  par  1'industrie;  on  s'efforcera 
de  sauver  de  la  destruction  ces  monuments  historiques. 

$    III.    BARROWS    ET    TOMBELLES. 

L' usage  de  decorer  et  de  proteger  les  sepultures  par  des 
monticules  ou  tombeaux  en  terre  fut  presque  universel  dans 
1'antiquite.  On  trouve  en  France  de  nombreux  exemples  de 
ces  tombeaux,  qui  paraissent  avoir  ete  eleves,  soit  par  les 
Celtes,  les  Kimris  et  les  Gaulois,  soit  apres  eux  par  les  Ro- 
mains,  et  enfin  par  les  peuples  du  Nord. 


Les  dimensions  de  ces  collines  lactices  varient  en  raison  du 
nombre  d'individus  qui  y  furent  inhumes  :  leur  forme  est 
allongee  a  la  base  lorsqu'on  a  voulu  en  faire  des  sepultures 
communes,  nominees  depuis  ossuaires;  elle  est  arrondie  quand 
rinlmmation  est  simple.  Le  squelette  est  place  sur  le  sol,  sous 
la  tete  se  trouve  assez  generalement  une  arme;  une  grosse 
pierre  couvre  la  partie  superieure  du  corps;  des  ossements 
d'animaux  1'entourent  quelquefois.  Ces  sepultures  doivenl 
etre  fouillees  en  les  coupant  en  croix  par  le  milieu. 

Une  coupe  indiquant  le  gisement  des  corps  et  leur  position 
orientee,  des  mesures  de  diametre  et  de  hauteur,  un  plan  de 
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ces  fouilles  et  un  proces-verbal ,  tels  sont  les  travaux  qu'exige 
chacun  de  ces  barrows. 

Lorsque  la  tombelle,  par  sa  grande  etendue,  peut  etre  con- 
sideree  comme  un  ossuaire ,  elle  presente  des  dispositions 
interieures  de  plusieurs  natures  :  des  chambres  sepulcrales 
formees  de  pierres  brutes,  reunies  comme  des  dolmens,  ren- 
ferment  un  ou  plusieurs  individus  couches  ou  assis;  des  cou- 
loirs conduisent  a  ces  cryptes,«t  souvent  une  galerie  commune 
est  destinee  au  service  de  tous  les  caveaux. 

Dans  d'autres  exemples ,  une  chambre  allongee ,  formee 
comme  les  galeries  couvertes ,  reunit  les  corps  qui  recurent 
une  sepulture  commune ;  enfin  ,  dans  ces  ossuaires ,  les  cons- 
tructions sont  quelquefois  en  pierres  cimentees  :  c'est  alors 
qu'en  etudiant  les  divers  ustensiles  trouves  dans  la  sepulture 
on  peut  decider  si  elle  est  gauloise  ou  romaine.  Les  fouilles  de 
ces  ossuaires  demandent  plus  de  soin  que  celles  des  tombeaux 
simples,  afin  de  ne  pas  les  detruire  en  les  ouvrant.  Si  la  col- 
line  factice  est  allongee,  elle  peut  etre  entamee  par  une  des 
extremites,  ordinairement  soumises  a  1'orientation. 

Dans  les  plans  et  coupes,  traces  avec  beaucoup  de  soin, 
le  nombre  et  la  forme  des  pierres  brutes  qui  composent  les 
cryptes  eont  des  details  importants  a  indiquer. 

Une  couche  d'argile  etait  ordinairement  placee  dans  les 
parties  basses  pour  les  preserver  de  Mmmidite  :  les  proces- 
verbaux  doivent  faire  mention  de  cette  circonstance. 

Les  tombelles  sont  quelquefois  reunies  en  grand  nombre; 
elles  forment  alors  des  cimetieres  pres  des  oppida,  dans  leur 
enceinte,  ou  sur  un  champ  de  bataille.  Placees  sur  une  meme 
ligne,  il  est  necessaire  d'en  indiquer  la  direction  orientee, 
ainsi  que  les  hauteurs  respectives. 

Les  tombelles  funebres  arretees  a  leur  base  par  un  cercle 
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en  pierres  brutes  ou  appareillees  peuvent  offrir  d'utiles 
observations  relatives  a  la  construction.  Les  gal  gals  sont  for- 
mes de  pierres  amoncelees. 

DEUXIEME  PARTIE.  —  MONUMENTS  MILITAIRES 

Les  collines  factices  ne  furerrt  pas  toutes  destinees  aux  se- 
pultures :  on  en  voit  qui  sont  tronquees  par  le  haut,  entourees 
d'un  fosse,  et  qui  peuvent  etre  considerees  comme  des  forts 
destines  a  defendre  un  point  important;  le  nom  de  Mottes  leur 
est  assez  generalement  donne.  Une  coupe  de  terrain  doit  in- 
diquer  si  des  tranchees  voisines  ou  des  ravins  naturels  ne 
lient  point  ces  forts  a  un  systeme  de  defense  plus  etendu. 

Dans  les  plaines  sujettes  a  inondation  il  peut  arriver  que 
des  cones  en  terre  aient  ete  eleves  comme  lieux  de  refuge. 

Ces  mottes  sont  a  peu  pres  les  seuls  vestiges  de  monuments 
a  proprement  parler  militaires  qu'on  puisse  fairft  remonter  a 
1'epoque  de  1'independance  gauloise.  Toutefois  on  trouve  aussi 
dans  quelques  provinces  de  vastes  enceintes,  construites  evi- 
demment  de  main  d'homme ,  et  qui ,  trop  irregulieres  pour 
e"tre  des  camps  remains,  sont,  d'apres  toutes  les  probabilites , 
1'enveloppe  exterieure  de  ces  oppida  dans  lesquels  se  refu- 
giaient  les  populations  gauloises  a  1'approche  de  l'ennemi.  Les 
archeologues  ne  s'accordent  pas  sur  la  question  de  savoir  si , 
independamment  de  ces  lieux  de  refuge,  les  Gaulois  avaient 
des  villes  permanentes  fortifiees ,  dans  1'acception  que  nous 
donnons  a  ce  mot.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  recherchera  dans 
les  masses  memes  des  talus  qui  forment  la  cldture  des  oppida , 
si  quelques  traces  de  constructions  militaires  ne  s'y  seraient 
point  conservees;  on  y  pourra  trouver  des  renseignements 
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utiles  pour  resoudre  la  question  relative  au  mode  d'appareil 
adopte  par  les  Gaulois. 

TRO1SIEME  PARTIE.  —  MONUMENTS  CIVILS. 

Les  oppida  ou  enceintes  fortifiees  des  Gaulois  ne  presen- 
terent  probablement  point  a  1'interieur  les  dispositions  d'ali- 
gnements  et  de  rues  comme  nos  villes;  on  n'y  trouvait  que  les 
conditions  d'un  lieu  de  refuge  ou  castrum.  Les  habitations 
qu'elles  renfermaient  ne  furent  done  que  des  demeures  incom- 
modes dont  on  peut  trouver  le  souvenir  en  examinant  le 
sol  de  ces  enceintes ,  en  y  faisant  des  fouilles  dirigees  avec 
soin.  M.  Feret  a  reconnu,  dans  la  cit^de  Limes,  aupres  de 
Dieppe,  des  habitations  composers  de  fosses  circulaires  qui 
probablement  e^aient  recouvertes  de  branches  d'arbres. 

On  trouve  dans  plusieurs  parties  du  Berry,  mais  principa- 
lement  dans  1'arrondissement  d'Issoudun,  de  vastes  excavations 
en  forme  de  c6nes  tronquesrenverses,  dont  la  courbe  est  trop 
reguliere  pour  ne  pas  avoir  et6  faite  a  main  d'homme.  On  les 
appelle  dans  le  pays  Mardelles,  Margelles  ou  simplement 
Marges,  et  la  tradition  leur  assigne  une  haute  antiquite.  Elles 
sont  placees  d'une  maniere  irreguliere  dans  les  champs ,  quel- 
quefois  reunies  en  grand  nombre  dans  un  petit  espace ;  mais 
toutes,  sans  exception  ,  offrent  ce  caractere  particulier  de  ne 
laisser  apercevoir  dans  les  environs  aucune  trace  du  deblai 
auquel  leur  construction  a  du  donner  lieu;  et  cependant  le 
volume  de  ce  deblai  se  monte,  pour  quelques-unes  d'elles,  a 
1 1,000  metres  cubes.  Leurs  dimensions  sont  tres- variables;  il 
y  en  a  de  1 5o  metres  de  large  et  de  6  a  8  metres  de  profondeur ; 
generalement  elles  sont  moins  grandes. 

Jusqu'a  present  on  ignore  1'usage  auquel  les  mardelles  ont 
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pu  servir.  Onles  rencontre  dans  toute  sorte  de  terrains,  defa- 
c.on  qu'on  ne  peut  les  considerer  comme  produites  par  1'extrac- 
tion  de  materiaux  employes  dans  les  constructions.  Les  paysans 
pretendent  qu'elles  servaient  a  rnettre  des  troupes  en  embus- 
cade;  cette  opinion  n'est  pas  plus  vraisemblable  que  celle  qui 
tendrait  a  voir  dans  les  mardelles  de  vastes  silos.  II  est  du  reste 
a  remarquer  que  plusieurs  d'entre  elles  sont  1'objet  decroyan- 
ces  superstitieuses. 

Les  mardelles  ne  sont  pas  seulement  particulieres  au  Berry ; 
elles  paraissent  existcr  aussi  en  Ecosse,  et  on  les  rencontre  en 
assez  grand  nombre  dans  plusieurs  cantons  de  la  Normandie. 


DEUXIEME  tfPOQUE.  —  COLONISATION  GRECQUE. 


PREMIERE  PARTIE.  — MONUMENTS  RELIG1EUX. 

La  colonisation  grecque,  repandue  sur  tout  le  littoral  de  la 
M^diterranee,  occupa  les  cotes  me>idionales  de  la  France  : 
peut-etre  meme  doit-on  reconnaitre  la  presence  anterieure  des 
Phe"niciens  ou  des  Ligures  dans  quelques  constructions  et  ex- 
cavations situees  vers  les  bouches  du  Rhone ,  et  analogues  a 
celles  qu'on  designe  abusivement  sous  le  nom  de  construc- 
tions cyclop^ennes. 


CONSTRUCTION  CTC.LOPEENNE. 
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Dans  les  recberches  relatives  a  ces  faits  importants ,  on  con- 
siderera  comme  de  nature  a  eclaircir  la  question  toutes  cons- 
tructions qui  portent  le  caractere  de  1'antiquite ,  quels  que  soient 
d'ailleurs  les  formes  et  1'appareil  des  pierres  qui  les  compo- 
sent.  Des  dessins  exactenient  mesnroa  et  donnant  les  contours 
des  pierres  sont  indispensables  a  cette  etude. 

Marseille,  Antibes,  Agde  et  les  autres  colonies  helleniques 
dont  la  designation  manque  au  texte  de  Scylax  doivent  pre- 
senter encore  des  souvenirs  de  leur  origine. 

Marseille,  centre  de  la  colonisation,  a  ete  trop  negligee 
jusqu'a  ce  jour  sous  le  point  de  vue  de  ses  relations  avec  le 
monde  connu  des  anciens,  et  sous  celui  de  son  etendue ,  de  ses 
monuments  religieux  et  civils.  Son  acropole  decrite  par  Stra- 
bon  et  Cesar,  I'enceinte  de  la  ville ,  les  envahissements  de  la 
mer,  1'emplacement  et  I'eteiKlue  de  1'ancien  port,  sont  des 
sources  d'investigation  dont  on  comprendra  toute  I'impor- 
tance. 

Dans  la  premiere  periode  de  la  puissance  hellenique  les 
temples ,  composes  d'une  etroite  cella  entouree  de  colonnes , 
presentent  toujours  les  formes  simples  et  severes  de  1'ordre 
dorique ;  les  triglyphes  et  le  chapiteau  en  forme  de  coupe 
surmontee  d'un  ^pais  tailloir  sont  des  caracteres  trop  connus 
pour  qu'il  soit  necessaire  de  les  d^velopper  ici. 

L'eglise  cathedrale  de  Marseille ,  situee  dans  1'ancienne  ville , 
peut  fournir,  ainsi  que  Saint-Sauveur  et  d'autres  edifices  reli- 
gieux, quelques  notions  relatives  aux  temples  celebres  de  1'a- 
cropolis  et  de  la  ville  antique.  C'est  parmi  les  materiaux  qui 
servirent  a  la  construction  de  ces  eglises  qu'on  pent  rencon- 
trer  quelques  fragments  grecs;  les  fouilles  executees  dans  les 
environs  pour  les  particuliers  seront  suivies  avecsoin.  Les  an- 
ciens edifices  exterieurs  des  autres  villes  de  la  cote  deja  men- 

3. 
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tionnees  plus  haul,  ct  qui  purent  appartenir  a  la  colonisation 
grecque ,  seront  de  meme  1'objet  ^investigations  minutieuses 
de  la  part  de  MM.  les  correspondants. 

Pendant  la  seconde  periode  de  1'art  grec  les  ordres  ionique 
et  corinthien  se  developperent,  et  les  temples  prirent  nn  autre 
aspect :  les  chapiteaux  se  decorerent  de  palmettes  et  de  feuillos 
d'olivier  oud'acanthe  finement  decoupees,  creusees  en  biseaux 
et  a  vives  aretes.  La  tegerete"  du  dessin ,  la  representation 
fidele  et  delicate  des  productions  de  la  nature,  tels  sont  les 
caracteres  distinctifs  de  1'ornementation  grecque  de  cette  se- 
conde epoque.  Dans  les  details  d'architecture ,  les  profils  des 
corniches  et  des  architraves,  des  bases  et  de  leurs  supports, 
sont  profondement  refouilles  et  dessines  avec  energie. 

Au  has  de  Vernegues,  pres  de  Pont-Royal,  sur  la  route 
d'Orgon  a  Lambesc ,  se  voient  les  restes  d'un  temple  qui  par 
ses  proportions  et  ses  details,  par  le  style  de  ses  ornements , 
peut  e"tre  conside're'  comme  appartenant  a  1'art  hellenique. 

FEU1LLE    GRECQCE. 


Les  autels  des  Grecs  presentent  les  formes  les  plus  variees ; 
des  ornements  d'architecture  en  decorent  la  base  et  le  som- 
met.  La  sculpture  y  reproduit  souvent  les  attributs  des  sacri- 
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fices  ou  des  divinites  auxquelles  ils  furent  consacres;  quel- 
quefois  la  representation  de  ces  divinites  elles-memes.  Eleves 
dans  les  temples  ou  isolement  dans  les  campagnes,  ils  offrent 
un  egal  interet;  MM.  les  correspondants  signaleront  toute 
decouverte  de  cette  nature;  des  dessins  seront  joints  aux  des- 
criptions ,  et  feront  connaitre ,  s'il  y  a  lieu ,  les  constructions 
accessoires,  telles  que  fondations  et  massifs  de  pierre  qui 
auraient  send  a  consolider  1'etablissement  de  ces  autels. 

Les  tombeaux  peuvent  etre  classes  au  nombre  des  monu- 
ments religieux.  Dans  tous  les  lieux  ou  les  Grecs  ont  etabli  des 
colonies,  ils  ont  laisse  des  temoins  de  leur  respect  pour  les 
morts.  Des  steles  en  marbre  ou  en  pierre,  des  colonnes  plus 
ou  moins  elevens  sont  les  monuments  funebres  les  plus  com- 
muns  en  Grece  et  sur  le  littoral  de  la  Mediterranee. 


STKLES. 


Un  ouvrage  public  a  Marseille  en  1773  a  fait  connaitre  un 
grand  nombre  descriptions  grecques  gravees  sur  des  tom- 
beaux. Elles  n'ont  pu  disparaitre  entierement  du  territoire 
marseillais;  si  de  nouvelles  rechercbes  mettent  sur  les  traces  de 
ces  steles  ou  des  monuments  de  meme  nature  qui  pourront 
sortir  des  fouilles  posterieures ,  il  est  necessaire  de  les  faire 
reunir  dans  un  musee :  ces  dispositions  s'appliquent  a  toutes 
les  villes  de  la  colonisation  grecque. 
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H  est  a  souhaiter  que  ces  richesses  nc  passent  point  a  1'e- 
tranger,  ce  qui  est  arrive  pour  une  statue  de  style  grec  ancien, 
peut-etre  celle  de  la  Diane  eph^sienne  adoree  a  Marseille ,  et 
que  posscde  aujourd'hui  la  galerie  Albani  a  Rome. 

A  defaut  d'inscriptions  grecques  sur  les  steles  ou  marbres 
d'une  autre  forme ,  on  en  reconnaitra  1'origine  par  la  finesse 
des  ornements,  par  des  palmettes  legeres  ou  des  rosaces  gra- 
vees  au  sommet. 


PALMETTES    GRECQUES. 


Le  territoire  marseillais  conservait  encore  dans  le  sieclc 
dernier  quelques  monuments  funebres  qu'on  attribuait  aux 
Grecs ;  au  hameau  de  la  Pene  etait  une  pyramide  dont  on 
pourra  retrouver  quelques  traces. 

Enfin  sur  le  sol  de  la  Provence  1'influence  de  1'art  helle- 
nique  s'exerca  sur  les  monuments  funebres  dc  1'epoque  ro- 
maine.  Le  grand  tombeau  de  saint  Remy  en  serait  une  preuve 
sulBsante;  MM.  les  correspondants  peuvent  trouver  dans  cette 
transition  une  suite  d" observations  curieuses  a  consigner. 

DEUXIEME  PARTIE.  —  MONUMENTS  MILITAIRES 

Les  Grecs  ont  connu  Tart  de  proteger  par  de  fortes  mu- 
railles  leurs  villes  et  les  citadelles  qui  les  dominaient.  Durant 
la  premiere  periode  hellenique  les  constructions  militaires 
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furent  composees  de  pierres  irregulieres,  et,  communement 
designees  sous  le  nom  de  murs  cyclopeens;  alors  quelques  tours 
pesantes  s'cleverent  en  saillie  sur  les  courtines:  i'irregularite 
de  1'ouvrage  indique  clairement  1'etat  encore  primitif  de  la 
civilisation.  Nous  avons  deja  signale  plus  haut  ce  mode  de 
batir  et  la  necessite  d'en  dessiner  avec  soin  une  a  une  toutes 
les  pierres ,  afin  de  determiner  d'une  maniere  precise  le  carac- 
tere  de  la  construction. 

-.  La  Grece,  en  se  plagant  dans  une  voie  de  progres,  ameliora 
son  systeme  de  defense  :  les  pierres  furent  taillees  a  1'equerre 
et  prirent  des  formes  regulieres;  mais  par  une  combinaison 
sagement  entendue  on  evita  de  reduire  leurs  dimensions  en 
abattant  les  angles  qu'elles  presentaient  en  sortant  de  la  car- 
riere;  il  n'est  done  pas  rare  de  rencontrer  des  assises  equarries 
sur  leurs  lits,  mais  dont  les  extr^mites  se  joignent  par  des 
lignes  inclinees,  courbes  ou  anguleuses,  comme  on  le  pratique 
de  nos  jours  dans  les  gros  libages  de  fondation.  Enfm  un  troi- 
sieme  systeme  de  construction  militaire  se  presente  chez  les 
Grecs,  les  pierres  y  sont  parfaitement  regulieres  et  bien  dres- 
sees  sur  toutes  les  faces.  C'est  ainsi  que  furent  construites  les 
longues  murailles  d'Athenes  et  1'enceinte  de  Messene.  Des  tours 
rondes  ou  carrees  s'elevent  a  des  distances  calculees  sur  la 
portee  du  trait.  • 

Quant  a  la  forme  des  clotures  de  villes ,  elle  fut  subordonnee 
a  la  nature  du  sol.  On  suivitle  contour  des  collines,  on  s'eleva 
jusqu'a  leur  crete,  s'appuyant  sur  flea  ruches  escarpees,  ou  se 
protegeant  par  un  agger  et  des  fosses  profonds. 

L'Etrurie,  dont  les  relations  avec  la  Greece  furent  pour  ainsi 
dire  continues,  put  avoir,  en  raison  du  voisinage  ,  quelque  in- 
fluence sur  les  colonies  meridionales  des  Gaules.  Les  villes  de 
cette  partie  de  1'Italie  presentent  un  fait  curieux ,  relatif  a  la 
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poliorcetique  ant^rieure  a  celle  des  Remains.  On  y  reconnait 
que  les  Etrusques  n'ignoraient  pas  1'art  de  prendre  des  angles 
pour  defendre  un  point  important  de  1'enceinte  d'une  ville. 
Tons  ces  fails  sont  signales  a  MM.  les  correspondants  pour 
attirer  leur  attention  sur  les  nmrs  militaires  qui  pourraient 
etre  attribues  a  la  colonisation  grecque  dans  les  contrees  meri- 
dionales  de  la  France. 

TROISIEME  PARTIE.  —  MONUMENTS  CIVILS. 

Les  constructions  civiles  des  Grecs  presentent  une  grande 
variete  de  formes ,  dont  les  elements  simples  se  trouvent  dans 
leurs  temples. 

L'agwa  ou  place  publique,  le  stoa  ou  portique,  la  basi- 
lique  ,  les  propylees  etaient  des  edifices  composes  de  galeriesa 
colonnes  dont  Tespacement  etait  subordonne  a  1'emploi  du 
bois  ou  de  la  pierre ,  a  1'etendue  des  architraves  qui  reliaient 
ces  colonnes  entreelles.  Sans  doutela  France  ne  possede  aucun 
dec'es  monuments  grecs  au-dessus  du  sol;  maislesfouillespeu- 
vent  niettre  au  jour  quelques  soubassements  d'edifices  compo- 
ses de  pierres  rapportees ,  ou ,  selon  1'usage  des  Hellenes ,  taillees 
dans  la  roche  vive.  II  est  done  necessaire  d'en  signaler  les  dis- 
positions principales.  Etablies  ordinairement  avec  de  larges 
pierres,  ces  substructions  portaient  1'aire  du  monument,  et  de 
nombreuses  marches  profilees  a  Tentour  donnaient  de  toute 
part  un  acces  facile.  Les  details  d'architecture  ainsi  que  ceux 
des  temples  pourront  presenter  le  style  dorique  decore 
de  triglyphes;  des  traces  de  coloration  y  seront  minutieu- 
sement  recberchees,  non-seulement  sur  les  parties  planes, 
mais  encore  sur  les  moulurcs  courbes  et  dans  les  refouil- 
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lements ;   des   terres    cuites  peintes  y  etaient    souvent    ap- 
pliquees. 


TtHRES    CUITES    COI.ODIEES. 


Pour  ce  qui  concerne  la  sculpture  d'ornement  dont  furent 
decorees  les  faces  interieures  ou  exterieures  des  edifices  grecs, 
nous  avons  donne  al'article  qui  concerne  1'architecture  sacree 
les  renseignements  dont  MM.  les  correspondents  pourront 
faire  usage. 

Les  cotes  meridionales  de  la  France,  par  la  nature  des 
rochers  qui  les  composent ,  offrirent  aux  Grecs  les  moyens  de 
creuser  facilement  des  ports ,  d'etablir  des  moles  selon  1'usage 
consacre  dans  leur  patrie;  ces  colons  actifs  et  intelligents 
aiderent  par  1'industrie  aux  dispositions  que  fournissaient  les 
localites.  On  examinera  sur  les  cotes  tout  ce  qui  pourrait  indi- 
quer  leur  presence. 

Les  mafsons  grecques  servirent  de  modeles  a  celles  des  Ro- 
mains;  nous  traiterons  avec  details,  dans  un  article  intitule 
Constructions  particulieres ,  cette  partie  importante  de  Tart 
antique  en  France. 


INSTRUCTIONS. 
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TROfSTEME  EPOQUE.  —  CONQUETE  ROMAINE. 


PREMIERE   PARTIE.  —  MONUMENTS  RELIGIEUX. 

L'histoire  de  1'art  presente  une  troisieme  et  brillante  pe- 
riode,  determinee  par  1'arrivde  de  Cesar  sur  le  sol  des  Gaules. 
Les  Remains  y  apporterent  une  civilisation  qui  changea  la 
lace  de  toutes  les  productions  anterieures. 

De  toutes  parts  des  camps  s'^tablirent  pour  etendre  et 
conserver  la  conquete;  des  silos,  des  magasins  militaires 
furent  places  sous  leur  protection ,  et  les  premiers  autels  des 
divinites  romaines  s'eleverent  devant  les  tentes  consulaires. 
LI-S  alliances  avec  plus  d'une  republique  gauloise  commen- 
cerent  les  melanges  de  religion  et  de  mceurs  signales  an  debut 
de  ces  instructions,  et  1'art  italique,  pretant  son  secours  aux 
druides,  interpreta  leurs  idees  religieuses  et  les  traduisit  sur 
des  monuments  durables.  Les  soldats  remains  exerces  dans 
1'art  de  batir  et  diriges  par  d'habiles  artistes,  en  imposant 
aux  Gaulois  la  theogonie ,  les  lois ,  les  usages  de  1'Italie ,  les 
doterent  de  nombreux  edifices  analogues  a  ceux  de  la  metro- 
pole,  et  toutes  les  constructions  de  la  Gaule  furent  soumiscs 
au  niveau  d'une  meme  equerre,  a  la  liaison  d'un  meme  ci- 
ment. 

C'est  particulierement  au  debut  de  ces  importations  etran- 
geres  que  1'art  pcut  etre  qualifie  de  gallo-romain ,  par  la 
liaison  intime  qui  s'etablit  alors  dans  les  productions  des  deux 
peuples;  c'est  done  a  cette  epoque  que  MM.  les  correspondents 
pourront  attribuer  en  general  les  monuments  de  sculpture 
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offrant  des  divinites  etrangeres  a  Rome,  des  costumes,  des 
usages  du  peuple  soumis.  On  y  pourra  rencontrer  des  repre- 
sentations de  druides,  des  noms  gaulois  Merits  en  caracteres 
remains,  mais  faciles  a  reconnaitre  aux  racines  et  aux  termi- 
naisons  barbares ;  des  emblemes ,  des  nombres  mysterieux ,  des 
branches  de  gui  ou  de  chene ,  des  instruments  sacr^s  ou  d'un 
usage  inconnu.  On  aura  soin  de  recueillir  tous  ces  renseigne- 
ments  precieux  ainsi  que  tout  ce  qui  pourrait  mettre  sur  les 
traces  de  la  religion  des  druides,  des  divinites  locales,  enfin 
de  tout  ce  que  le  ciseau  italique  a  pu  conserver  de  souvenirs 
gaulois. 

Une  importation  qui  doit  dater  de  cette  premiere  epoque 
de  la  domination  romaine ,  et  dans  laquelle  on  trouvera  de 
nombreux  elements  d'etude,  c'est  la  fabrication  des  terres 
cuites.  On  examinera  les  puits  d' exploitation,  les  fours  a 
cuire,.les  dimensions  et  les  formes  donnees  aux  briques  et 
aux  tuiles ,  qui ,  selon  Vitruve ,  furent  e^ablies  sur  des  mesures 
gauloises. 


TUILES    RQMAINES. 


Des  masques  de  fabriques  ou  de  localites  pourront  s'y  ren- 
contrer. On  fera  les  memes  applications  aux  poteries   et  aux 

4. 
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vases  de  toute  nature,  ainsi  qu'aux  antefixes  placees  devant  les 

toils. 

ANTEFIXES. 


11  sera  utile  de  suivre  1' exploitation  despierres,  des  marbres, 
des  granits ,  tant  pour  les  edifices  a  construire  sur  le  sol ,  que 
pour  1'exportation  en  Italic.  Les  Gaulois  furent  employes  a  ces 
travaux  et  les  carrieres  pourraient  fournir  des  notions  rela- 
tives aux  moyens  mis  en  oeuvre  pour  detacher  les  masses ,  ainsi 
qu'aux  instruments  en  usage  dans  ce  genre  d' exploitation. 

Quant  a  1'architecture  de  cette  ^poque  de  transition,  elle 
doit  etre  completement  dans  le  style  remain,  puisque  tout 
porte  a  croire  que  les  Gaulois  n'avaient  point  d'art  etabli  sur 
des  regies;  quelques  usages  indigenes  conserves  dans  les  Edi- 
fices eleves  par  les  nouveaux  constructeurs  pourraient  done 
seuls  faire  reconnaitre  les  monuments  contemporains  de  la 
conquete.  On  pent  attribtier  a  1'epoque  de  la  premiere  occu- 
pation militaire  des  Gaules  les  magasins  souterrains  et  les 
silos  dans  lesquels  les  Romains  renfermerent  des  provisions 
de  guerre.  On  doit  indiquer  les  coupes  de  ces  silos,  les  moyens 
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d'y  puiser,  de  les  clore,  et  meme  de  les  defendre  des  surprises 
de  1'ennemi. 

SILOS. 


Maitres  enfin  de  nos  riches  provinces,  les  vainqueurs  pen- 
serent  a  s'y  etablir  d'une  maniere  durable.  Les  villes  qu'ils  fon- 
derent  dans  les  Gaules  se  distinguent  des  etablissements  ante- 
rieurs  a  la  conquetepar  1'heureux  choix  deslocalites,  et  par  la 
reunion  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  a  la  prosperite  d'une 
colonie. 

Un  lieu  eleve ,  dominant  toute  la  surface  que  devait  occuper 
la  ville,  etait  consacre  a  la  citadelle  et  renfermait  les  temples 
des  grandes  divinites.  Cette  premiere  disposition  reconnue , 
on  examinera  si  les  citadelles  ou  acropoles  romaines  ont  con- 
serve des  restes  de  murailles  militaires  et  de  contre-forts 
destines  a  soutenir  les  terrains  et  les  rochers;  on  etudiera  les 
chemins  ou  escaliers  favorables  a  1'arrivee  des  troupes,  au 
transport  des  machines  de  guerre,  enfin  aux  pompes  reli- 
gieuses  que  les  solennites  conduisaient  aux  temples.  On  cher- 
chera  sur  ces  points  culminants  les  traces  qui  pourraient  indi- 
quer  la  forme  et  1'etendue  des  remparts,  ainsi  que  les 
dimensions  des  temples  des  divinites  protectrices  de  la  cite. 
Lorsque  les  citadelles  furent  etablies  posterieurement,  elles 
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i;taient  situees  en  dchors  de  1'enceinte.  Un  plan  topogra- 
phique  deslocalites,  dessine  sur  une  grande  echelle,  doit  ser- 
virde  baseaux  operations  qu'on  se  propose  de  fairesuruneville 
antique.  Les  decouvertes  successivcs ,  tracees  exactement  aux 
lieux  ou  ellesseront  faites,  etabliront  de  la  clarte  dansle  travail. 

L'interieur  d'unc  ville  romaine,  divisee  en  quartiers  ou 
regions,  contenait  un  forum  ou  place  publique,  un  marche", 
des  carrefours :  c'est  sur  ces  points  importants  qu'etaient 
places  les  temples  des  divinites,  souvent  remplaces  par  des 
eglises.  On  cherchera  les  souvenirs  de  ccs  edifices  dans  les 
legendes  sacrees  et  dans  les  traditions.  Pres  des  marches 
etaient  les  autels  de  Mercure,  d'lsis,  de  Serapis;  ceux  d'Apol- 
lon  et  de  Baccbus  avoisinaient  le  theatre;  Hercule  avait  ses 
temples  aupres  de  I'amphithealre  et  du  cirque. 

La  position  d'un  temple  une  fois  reconnue  par  les  traditions 
ou  les  monuments  litteraires,  on  devra  en  chercher  les  traces 
positives  dans  les  substructions  de  Veglise  ou  des  edifices  d'une 
autre  espece  eleves  au  meme  lieu.  Toutes  les  attaches  ou  ruines 
qui  dans  les  environs  pourraient  se  Her  au  monument  princi- 
pal ou  a  1'enceinte  sacree  qui  1'entourait ,  seront  relevees 
avec  soin  dans  leurs  directions  relatives,  etplacees  sur  un  plan 
mesure  et  oriente.  Ge  qui  regarde  les  temples  s' applique  de 
meme  a  tout  autre  edifice  antique ,  dc  quelque  nature  qu'il  soit. 

Lorsque  les  restes  du  temple  paraitront  au-dessus  du  sol , 
un  dessin  geometral  donnera  Tetat  present  des  ruines  en  les 
degageant  des  constructions  modernes  qui  pourraient  y  etre 
enclavees.  Les  moulures  ou  membres  d'architecture  seront 
leves  avec  precision  et  dans  le  galbe  exact  de  1'original ,  la  par- 
tie  la  plus  intacte  etant  choisie  pour  cette  operation;  une 
lame  dc  plomb  appliquee  sur  la  pierre  peut  en  donner  les 
courbes  exactes,  pour  les  reporter  sur  le  papier.  On  obtientle 
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nieme  resultat  et  directement  en  tracant  le  profil  sur  un 
papier  passe  dans  le  joint  de  deux  pierres,  si  les  moulures  y 
sont  bien  conservees. 

Les  membres  d'architecture  trop  grands  pour  subir  cette 
operation  seront  coles  avec  soin  et  releves  a  1'equerre  et  au  fil 
a  plomb. 

Les  details  ornes,  tels  que  chapiteaux,  frises,  decorations  de 
toute  espece,  seront  dessines  de  maniere  a  reproduire  exacte- 
ment  le  caractere  de  la  sculpture.  C'est  de  la  severite  de  ces 
dessins  et  de  1'exactitude  a  rendre  les  formes  que  depend  1'assi- 
gnation  de  1'age  du  monument  dont  on  donnera  la  reduction. 


KEUILLE  D'OLIVIER. 


FEUILLE  D'ACAMHE. 


FEUILLE    FRISKE. 


L'architecture  gallo-romaine  offrira,  dans  les  ornements  et 
dans  les  profds  de  moulures,  une  richesse  d'invention,  une 
variete  de  formes,  qui  pourra  faire  distinguer  les  compo- 
sitions dans  lesquclles  se  manifestait  le  genie  inventif  des 
Gaulois.  L'execution  de  ces  details  d'architecture  est  assez 
grossiere  dans  les  regions  septentrionales  ;  on  y  reconnait 
1'usage  du  trepan  pour  obtenir  les  effets  d'ombre  et  de  lu- 
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<.<'.s  fragments  precieux  ne  peuvenl  etre  etudies  avec  fruit 
s'ils  ne  sont  mesures  avec  tous  leurs  details ,  dessines  geome- 
tralement  ct  dans  leur  etat  brut.  Les  profils  et  un  plan 
indiquant  la  decoration  des  plafonds,  des  sculptures  placees 
sous  les  modillons  et  larmiers,  sont  encore  des  travaux  indis- 
pensables  pour  expliquer  completement  1'ensemLle  de  ces  mo- 
numents. On  pent  recommander  1'emploi  de  la  chambre  claire 
pour  en  dessiner  les  ornements  avec  verite,  et,  s'ils  sont  peu 
saillants,  unestampage  en  papier  offre  une  reproduction  encore 
plus  fidele. 

Cette  operation  consiste  a  appliquer  sur  la  sculpture  de  peu 
de  relief,  un  papier  sans  colle  et  legcrement  mouille,  comme 
on  Temploie  dans  1'iinprimerie,  et  a  y  faire  paraitre  les  formes 
les  plus  delicates  et  meme  le  grain  de  la  pierre,  en  appuyant 
d'abord  avec  un  linge  puis  avec  une  brosse. 

Les  proces-verbaux  de  recherches  mentionneront  les  divers 
marbres,  cbistes  et  autres  materiaux  employes  dans  les  edifices; 
leurs  qualites,  le  pays  ou  ils  furent  exploites;  s'ils  sont  exo- 
tiques  ou  produits  par  le  sol. 

Le  plan  general  de  la  ville  antique  recevra  1'indication  des 
fouilles  successives  dont  on  a  conserve  le  souvenir ;  les  frag- 
ments places  dans  les  musees  ou  dans  quelque  autre  depot 
municipal  seront  autant  que  possible  rattaches  a  la  fouille 
dontcbacun  d'euxestsorti.  Une  classification  par  numeros  peut 
suffire  a  cette  operation. 

Independamment  du  plan  des  edifices  dont  les  murs  sont 
encore  debout,  on  dessinera  geometralement  les  mosaiques  et 
paves  indiquant  1'etendue  des  monuments  qui  ne  s'elevent  plus 
au-dessus  du  sol. 

Dans  les  fouilles  de  ces  edifices,  le  plus  petit  fragment  d'ar- 
cbitecture,  une  feuille  de  cbapiteau,  une  moulure  ornee,  un 


MONUMENTS  ROMAINS.  55 

detail,  quelque  peu  important  qu'il  paraisse,  doit  devenir  une 
source  d'observations  utiles ;  on  ne  peut  oublier  qu'en  sauvant 
ces  fragments  on  contribue  a  former  une  suite  de  faits,  qui  t6t 
ou  tard  trouvent  leur  place  dans  la  vaste  collection  des  con- 
naissances  archeologiques. 

Ge  qu'on  a  dit  precedemment  des  autels  des  Grecs  peut  s'ap- 
pliquer  a  ceux  des  Remains :  diversite  dans  les  formes,  deco- 
ration d' architecture  et  de  sculpture,  emblemes  de  sacrifices 
et  de  victimes,  jusque-ia  complete  analogie;  mais  une  execu- 
tion peu  soignee,  des  profils  de  moulures  plus  composes  et 
d'un  galbe  moins  pur,  la  sculpture  d'un  dessin  moins  noble 
caracterisent  les  autels  eleves  sous  la  domination  romaine  et 
les  font  differer  de  ceux  des  Grecs. 

Les  inscriptions  suffiront  pour  faire  distinguer  les  autels 
votifs,  lorsqu'ils  seront  prives  d'ornementation  et  qu'ils  n'of- 
friront  rien  de  plus  "que  des  cubes  de  pierre  ou  de  marbre , 
comme  on  en  voit  souvent  de  consacres  aux  nymphes  ou  a 
quelques  divinites  locales  du  second  ordre. 

Gertaines  ceremonies  romaines  ont  donne  naissance  a  des 
monuments  sacres  inconnus  aux  Grecs;  dans  les  tauroboles  on 
eleva  des  autels  d'une  forme  particuliere  :  une  table  percee  d'un 
grand  nombre  d'ouvertures  recevait  la  victime ;  sous  cet  autel 
s'administrait  le  bapteme  de  sang.  La  France  possede  un  de 
ces  monuments  de  superstition  ;  les  nouvelles  decouvertes 
dans  ce  genre  seront  etudiees  et  dessinees  par  MM.  les  corres- 
pondants. 

Enfin  nous  signalerons  une  derniere  classe  de  monuments 
religieux,  les  bornes  Termes  ou  Hermes,  qui  servaient  de  li- 
mites  entre  les  provinces  ou  les  proprietes  particulieres ,  et 
qui,  repandues  dans  les  campagnes,  recevaient  a  certaines 
epoques  de  1'annee  les  voeux  des  cultivateurs. 
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DEUXIEME  PART1E.  —  MONUMENTS  MILIT AIRES. 

§    I.     ENCEINTES. 

L'enceinte  primitive  de  Rome  avail  enveloppe  le  Palatin 
dans  une  forme  carree  :  un  grand  nombre  de  cites  romaines 
presentent  cette  disposition  ,  particulierement  sur  les  pays  de 
plaines.  Les  murailles,  protegees  a  leur  base  par  un  fosse  et  un 
agger,  e^aient  construites  de  plusieurs  manieres.  On  designera 
la  facon  de  ces  murailles;  des  dessins  geometraux  indiqueront 
si  elles  sont  fabriquees  en  grandes  assises  reglees,  en  moellons 
smill^s ,  ou  par  encaissement. 

Les  grandes  assises  peuvent  etre  etablies  en  liaison  comme 
on  pose  les  briques,  c'est  \insertam  des  Remains.  L'opusincertum 
est  form^  de  pierres  irregulieres. 


OPUS    INCERTUM. 


Dans  la  structure  des  Grecs  et  les  constructions  de  la  repu- 
blique  romaine ,  une  pierre  en  boutisse ,  dont  1'extremite  seule 
etait  apparente,  se  placait  entre  deux  pierres  offrant  toute 
leur  longueur. 
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STRUCTURE    GHECQOE    ET    DE    LA    REPDBL1QUE. 


On  nomme  revinctnm  ou  construction  cramponnee  celle 
dont  les  pierres  formant  les  deuxparois  du  mur  sont  liees  avec 
des  crampons.  Le  nom  de  maceria  se  donne  a  la  construction 
composee  de  blocs  de  pierre  places  a  sec  sans  liaison  de  mor- 
tier.  La  base  des  murailles  est  souvent  etablie  de  la  sorte. 

Les  moellons  smilles  (similes]  peuvent  etre  tailles  en  lo- 
sanges  et  figurer  une  maille  ou  reseau  :  cette  structure  est 
appelee  opus  reticulatnm. 


OPUS    RETICULATUM. 


Le  nom  ftisodomum  etait  donne  aux  constructions  de  moel- 
lons places  a  plat,  mais  egaux  en  bauteur;  le  pseudisodomum 
etait  compose  d'assises  de  moellons  inegaux. 

L'emplecton  forme  un  cncaissement  de  moellons  relies  par 
des  assises  de  briques.  En  France  la  decoration  de  terres  cuites 
melees  aux  constructions  est  tres-variee.  Des  losanges  et  autres 
figures  geometriques  se  reproduisent  a  plusieurs  hauteurs  dans 
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les  murailles:  c'est  versle  bas-empire  qu'elles  se  multiplientet 

prennent  toutes  les  formes. 


KMPI.ET.TON     ET     MAC.ERU. 


Dans  les  contr^es  maritimes  et  aupres  des  fleuves  qui 
roulent  des  galets,  les  Remains  ont  fait  usage  de  ces  cailloux, 
et,  les  inclinant  les  uns  sur  les  autres  en  forme  d'epi  ou  d'arete 
de  poisson,  en  ont  forme  un  ouvrage  qu'on  nomme  opus  spi- 
catum. 

§    II.    PORTES. 

Les  portes  situees  au  milieu  des  grandes  faces  des  mu- 
railles de  ville  etaient  en  general  protegees  par  des  tours  cre- 
nelees ;  le  chemin  de  ronde  arrivait  aux  portes  de  la  ville  dans 
une  petite  enceinte  formant  double  defense  sur  ce  point.  La 
porte  de  ville  offrait  ordinairement  deux  voies  consacrees , 
1'une  a  1'entree,  1'autre  a  la  sortie  des  chars :  les  murs  de  Nimes 
et  d'Autun  ont  en  outre  des  ouvertures  pour  les  pietons.  Ces 
dispositions  curieuses,  ainsi  que  les  moyens  de  cloture,  le 
mouvement  desherses,  le  biais  des  murs  pour  le  jet  du  trait 
seront  indiques  aux  plans ,  coupes  et  facades  des  portes.  Tous 
les  vestiges  de  scellement  de  ferrure ,  de  trous  voisins  des  en- 
tries ,  qui  pouiraient  expliquer  i'arrangement  des  barricades , 
ou  palissades  etablies  en  cas  de  siege,  seront  mesures  avec  soin 
et  places  dans  les  dessins  geometraux. 
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POBTE    DE    VILI.E. 


Le  chemin  de  garde  passant  sur  la  muraille  etait  orne  au- 
dessus  des  portes  par  des  arcades  a  jour  ou  toute  autre  deco- 
ration. On  examinera  dans  ces  arcades  si  des  appuis  permet- 
taient  de  combattre  comme  dans  les  parties  de  la  muraille  ou 
etaient  etablis  des  creneaux. 

§    IN.    VOIES    ANTIQUES.  . 

Les  caracteres  principaux  des  voies  romaines  connues  en 
France  sont  : 

Leur  peu  de  largeur :  elles  depassent  rarement  six  ou  sept 
metres; 

Leur  forme  bombee; 

Leur  direction  presque  toujours  en  ligne  droite; 

Leur  situation  sur  les  plateaux  ou  a  mi-cote  des  bauteurs; 

La  profondeur  de  I'empierrement  divise  en  plusieurs  cou- 
ches distinctes  de  materiaux  :  on  en  compte  quelquefois  jus- 
qu'a  quatre ,  chacune  de  plusieurs  pieds  d'epaisseur. 

On  peut  ajouter,  mais  settlement  comme  un  indice  acces- 
soire,  auquel  il  ne  faut  pas  attacher  trop  d'importance ,  1'em- 
ploi  de  terre  glaise,  ou  de  masses  de  terre  cuite,  ou  enfin  de 
briques  ou  de  tuiles  dans  les  coucbes  inferieures. 
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La  couche  superieure,  summa  crusta,  se  compose  de  cailloux 
ou  de  pierres  de  toutes  dimensions,  quelquefois  tailles  et  pr£- 
sentant  alors  1'apparence  du  petit  appareil  des  constructions  ro- 
maines.  Quelques  voies  antiques,  surtout  dans  le  Midi,  sont 
au  contraire  pavees  de  pierres  enormes  taillees  irreguliere- 
ment,  mais  assemblies  avec  beaucoup  de  precision. 


VO1E    ROMAINE. 


Ailleurs,  lorsque  les  localites  1'exigeaient,  on  a  taille  les 
rochers  au  pic ,  de  maniere  a  former  souvent  des  excavations 
tres-considerables. 

Dans  les  pays  plats  beaucoup  de  voies  antiques  se  distin- 
guent  par  leur  exhaussement  au-dessus  des  plaines  environ- 
nantes.  Plusieurs  offrent  1'aspect  d'une  muraille  epaisse  elevee 
de  plusieurs  pieds  au-dessus  du  sol. 


VOIE    ROMAINE. 


Les  caracteres  que  nous  venons  d'enum^rer  ne  sont  point 
tellement  constants  et  absolus ,  que  lorsqu'ils  se  presentent  on 
en  doive  toujours  conclure  1'existence  d'une  voie  antique;  et 
par  centre  les  exceptions  ou  des  caracteres  tres-differents  ne 
prouvent  point  toujours  une  origine  moderne.  Dans  tous  les 
cas  on  devra  tenir  compte  des  circonstances  locales,  qui  peuvent 
avoir  beaucoup  d'importance  pour  decider  la  question.  Par 
exemple,  levoisinage  d'une  voie  antique  bien  constatee;  celui 
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d'un  camp  ou  d'un  grand  etablissement  remain.  On  pourra 
s'aider  encore,  mais  avec  reserve,  des  temoignages  historiques 
que  nous  ont  conserves  les  geographes  anciens. 

En  examinant  une  voie  antique  on  devra  noter : 

Sa  direction; 

Son  etendue,  ses  lacunes,  ses  embranchements; 

La  nature  des  materiaux  et  leur  epaisseur. 

On  fera  connaitre  si  elle  est  encore  en  usage  ou  si  elle  1'a  ete 
anciennement,  enfin  si  1'on  y  a  fait  des  reparations  plus  ou 
moins  modernes. 

On  recherchera  si  des  homes  ont  existe  ou  existent  encore 
le  long  de  ces  chemins  ou  aux  environs;  si  1'on  en  a  deplace 
quelques-unes. 

II  est  important  de  copier  les  inscriptions  de  ces  bornes ,  ou 
mieux  de  les  estamper. 

On  examinera  si  les  distances  indiquees  par  ces  inscriptions 
sont  exprimees  en  milles  remains  ou  en  lieues  gauloises.  (Les 
premiers  de  1,000  pas  ou  y  de  lieue,  lessecondes  de  i,5oo  pas 
ou  \  lieue.) 

Quelquefois  on  trouve  sur  le  bord  des  voies  romaines  des 
pyramides  ou  des  tours  pleines  (sans  escaliers  ni  chambre  in- 
terieure),  dont  la  destination  est  fort  probl^matique.  On  de- 
crira  minutieusement  ces  constructions,  et  s'il  est  possible  on 
en  donnera  des  plans  et  des  dessins.  On  recherchera  egalement 
si,  dans  le  voisinage  de  ces  routes,  il  n'existe  pas  des  tombeaux, 
des  substructions  de  maisons,  soit  en  groupes,  soit  isolees. 

Autant  que  possible  on  devra  tenir  note  des  noms  modernes 
deshameaux,  et  meme  des  fermes  que  traverse  une  voie  an- 
tique :  ces  noms  pourront  quelquefois  mettre  sur  la  trace  de 
nouvelles  decouvertes. 

Les  voies  traversent  les  torrents  et  les  fleuves  sur  des  ponts 
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antiques  qu'on  etudiera  dans  tous  leurs  details  de  construction 

et  d'architecture. 

§    IV.     CAiMPS    ET   KNCEINTES   ANTIQUES. 

II  existe  en  France  un  grand  nombre  d'enceintes  iormees 
par  un  fosse  et  un'amas  de  terre ,  ou  bien  par  une  muraille  de 
pierres  seches.  Leur  origine,  leur  date,  souvent  meme  leur 
destination,  sont  tres-difficiles  a  determiner.  Non-seulement  les 
camps  des  peuplades  barbares,  gauloises  ou  etrangeres,  qui 
ont  fait  la  guerre  sur  notre  territoire  depuis  une  epoque  fort 
ant^rieure  a  la  conquete  de  C^sar,  jusqu'au  vmc  ou  ixe  siecle, 
peuvent  se  confondre  avec  des  camps  romains,  mais  encore  des 
enceintes  ayant  une  destination  religieuse  ou  civile  peuvent 
quelquefois  etre  prises  pour  des  ouvrages  militaires.  C'est  ainsi 
que  plusieurs  monuments  celtiques  sont  environnes  d'un  large 
fosse  et  d'un  parapet  en  terre.  D'autres  fois  des  enceintes  sem- 
blables  entourent  des  famulus.  Dans  une  foule  de  cas  ce  n'est 
que  par  1'observation  de  bien  des  circonstances  accessoires  que 
Ton  arrive  a  connaitrel'origine  de  ces  monuments.  On  nepeut 
done  trop  recommander  de  decrire  minutieusement  tous  les 
objets  antiques  trouves  sur  les  lieux :  medailles,  armes,poteries, 
meules  a  grain,  ustensiles  de  tout  genre,  meme  les  ossements 
d'animaux  si  Ton  en  decouvrait  en  grand  nombre.  Leur  espece 
et  leur  gisement  pourraient  fournir  des  renseignements  utiles. 

Les  enceintes,  dont  la  destination  militaire  parait  le  mieux 
constatee ,  et  dont  on  peut  rapporter  1'erection  a  une  epoque 
anterieure  a  la  conquete,  se  trouvent  en  general  sur  des  pla- 
teaux eleves  ou  escarpes,  dont  elles  suivent  les  contours  les 
plus  irreguliers.  D'ordinaire  elles  se  composent  d'un  mur  en 
pierres  secbes,  qui  sert  en  quelque  sorte  de  parement  a  un 
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fiyyer  de  terre  plus  ou  moins  epais.  Les  pierres  sont  brutes  le 
plus  souvent  ,  quelquefois  grossierement  equarries  , 


MUR    D  ENCEINTE. 


plus  rarement   elles   sont  liees  les  unes  aux  autrcs  par  des 
tenons  de  bois  a  queue  d'aronde. 


PIERRES    LIEES. 


Les  formes  des  enceintes  en  terre  que  Ton  peut  regarder 
comme  des  camps  sont  trop  nombreuses  et  trop  variables 
pour  qu'on  essaie  de  les  decrire  ici.  Un  grand  nombre  pre- 
sentent  ce  rapport,  qu'elles  ont  une  petite  enceinte  interieure 
presque  toujours  contigue  a  1'enceinte  principale. 


CAMP. 
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Quant  a  leur  origine ,  il  est  difficile  de  la  constater  autrement 
que  par  la  decouverte  dcs  objets  antiques  qu'elles  peuvent 
renfermer.  On  congoit  en  effet  qu'avant  1'invention  des  armes 
a  feu  tous  les  retrancliements  temporaires  out  eu  entre  eux 
la  plus  grande  ressemblance,  quel  que  fut  le  peuple  qui  les 
eiit  construits. 

Cependant,  lorsque  quelques-uns  de  ces  camps  offrent  un 
trace  conforme  aux  regies  de  la  castrametation  chez  les  Ro- 
mains,  on  peut  presumer  qu'ils  ont  etc"  elev&s  par  ce  peuple, 
et  a  une  epoque  ou  ses  legions  avaient  encore  conserve  leur 
antique  discipline. 

Nous  rappellerons  done  sommairement  1'ordonnance  des 
camps  romains,  telle  que  nous  1'ont  transmise  les  auteurs  mi- 
litaires. 

Anciennement ,  c'est-a-dire  sous  la  republique  et  dans  les 
premieres  annees  de  I'empire,  les  camps  etaient  carres,  en- 
toures  d'un  rempart  en  terre  avec  un  fosse  en  avant,  d'une  lar- 
geur  et  d'une  profondeur  correspondant  a  1'epaisseur  et  a  la 
hauteur  du  rempart,  ce  dernier  n'etant  compost  que  des  terres 
retirees  du  fosse.  Dans  la  suite  on  leur  donna  la  forme  d'un 
parallelogramme  rectangle,  quelquefois  avec  des  angles  ar- 
rondis,  les  grands  cotes  etant  aux  petits  dans  le  rapport  de 
trois  a  un. 

D'ordinaire  les  camps  avaieut  quatre  portes,  une  surchaque 
face ;  quelquefois  un  ouvrage  avance,  un  rempart  avec  un  fosse 
s'elevaient  en  avant  des  portes.  Le  rempart  du  cote  oppose  a 
1'ennemi  avait  souvent  une  hauteur  sensiblement  plus  consi- 
derable que  celle  dcs  autres  faces  du  camp. 


COUPE  DE  REMPAKT. 
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Les  lieux  que  les  generaux  remains  preferaient  pour  eta- 
blir  leurs  camps  etaient  principalement  les  larges  plateaux  a 
proximite  des  cours  d'eau ,  ou  bien  les  plaines.  Pour  eux  une 
hauteur  escarpee  etait  une  mauvaise  position,  et  leur  pra- 
tique constante  etait  de  faire  niveler  le  terrain  occupe  par 
leurs  troupes. 

On  ne  peut  qu'inviter  les  correspondants  a  joindre  a  leurs 
memoires  sur  les  camps  antiques  un  plan  detaille  non-seule- 
ment  des  ret»nchements ,  mais  de  leurs  environs,  avec  des 
coupes  du  fosse ,  du  rempart ,  et ,  s'il  se  peut ,  de  tout  le  ter- 
rain qu'embrasse  I'enceinte'fortifiee.  II  est  essentiel  de  mar- 
quer  a  quelle  distance  du  camp  se  trouve  un  ruisseau  ou  un 
etang.  Enfin  Ton  recberchera  si  dans  le  voisinage  il  existe 
d'autrps  retrancbements ,  et  si  des  decouvertes  d'objets  anti- 
ques ont  ete  faites  aux  environs. 

$  V.   FORTIFICATIONS  PERMANENTES. 

Nous  avons  donne,  page  16,  quelques  renseiguements  sur 
les  fortifications  permanentes  des  Gaulois. 

II  y  a  lieu  de  croire  qu'apres  la  conquete  les  Romains, 
voyant  leur  domination  affermie ,  ne  fortifierent  point  les  villes 
qu'ils  batirent  ou  qu'ils  occuperent.  Campees  sur  les  fron- 
tieres  orientales,  leurs  legions  arretaient  les  incursions  des 
barbares,  et  un  tres-petit  nombre  de  troupes  suffisait  a  main- 
tenir  1'ordre  dans  les  provinces  ajoutees  a  1'empire.  Les  troupes 
etaient  ou  reparties  dans  des  stations  militaires,  stativa  castra, 
ou  bien  elles  occupaient  certaines  forteresses  ou  citadelles  a 
proximite  des  gran  des  villes. 

Dans  la  decadence  de  1'empire ,  les  invasions  des  barbares 
firent  sentir  le  besoin  de  fortifier  les  villes,  pour  les  mettrea 
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1'abri  du  pillage.  Les  travaux  entrepris  a  cette  epoque  portent 
1'indice  d'une  grande  precipitation,  et  d'ordinaire  on  remarque 
que  les  murailles  sont  baties  avec  les  debris  de  grands  edi- 
fices, comme  si  on  les  avait  sacrifi^s  pour  en  tirer  des  mate- 
rianx  a  1'approcbe  du  danger.  Les  progres  de  la  religion  chre- 
tienne  expliquent  encore  comment  un  grand  nombre  de 
temples  furent  demolis  alors,  et  leurs  materiaux  employes  a 
ces  fortifications. 

Presque  toutes  les  murailles  construites  a  cette*epoque  se  font 
reconnaitre  facilement  par  les  blocs  enormes  qui  en  forment 
IPS  assises  inferieures,  et  dont  un  grand  nombre  presentent 
des  moulures,  des  bas-reliefs  ou  des  inscriptions.  En  gene- 
ral le  haut  des  murs  est  a  petit  appareil  interrompu  par  des 
lits  de  briques  ou  de  tuiles.  Quelquefois  certaines  parties  du 
parement  exterieur  presentent  une  espece  de  mosaique  gros- 
siere ,  par  la  combinaison  de  pierres  noires  et  blanches  et  de 
briques  rouges.  II  faut  noter  1'epaisseur  du  ciment  qui  separe 
les  pierres ,  en  general  beaucoup  plus  considerable  que  dans 
les  premiers  siecles  de  1'arcbitecture  romaine. 

Les  tours  sont  rondes  plus  souvent  que  carrees ,  ayant  le 
meme  diametre  a  leur  base  qu'a  leur  sommet,  et  fort  rappro- 
chees  les  unes  des  autres.  En  oauvre ,  leur  diametre  esl  rare- 
ment  de  plus  de  quinze  a  dix-huit  pieds. 

Les  observations  qu'on  devra  faire  sur  ces  fortifications  sont 
les  memes  que  cellcs  qui  s'appliquent  a  tous  les  edifices  du 
meme  temps. 

On  trouve  quelquefois,  sur  des  bas-reliefs  ou  des  mosaiques, 
des  renseignements  curieux  sur  1'art  de  la  guerre  chez  les 
anciens,  des  representations  de  macbines  de  guerre,  de  tours, 
dr  remparts,  de  tentes,etc.  En  d^crivant  ces  monuments,  on 
doit  toujours  y  joindredesdessins  ou  des  caiques,  s'ily  a  lieu. 
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TROISIEME   PART1E.  —  MONUMENTS  CIVILS. 

Les  edifices  publics  des  Remains  prirent  un  grand  deveidp- 
pement  sur  le  sol  des  Gaules.  Ces  constructions  sont  aussi 
importantes  que  toutes  celles  qui  jusqu'ici  onl  ete  signalees  a 
MM.  les  correspondants ;  leur  etude  peut  offrir  un  grand 
nombre  de  faits  nouveaux. 

§  I.  PORTS. 

Si  la  ville  romaine  qu'on  etudiera  est  maritime,  on  tracera 
sur  le  plan  general  1'etendue  et  1'emplacement  des  ports  mar- 
chand  et  militaire,  1'arsenal,  les  magasins,  le  phare,  les  je- 
tees,  et  tous  les  details  de  marine  que  pourraient  produire  les 
fouilles,  si  le  port  est  a  sec. 

Au  profil  des  quais  on  joindra  un  detail  de  la  construction 
destinee  au  soxitenement  des  terres,  des  notes  sur  les  mor- 
tiers  hydrauliques ,  1'exploitation  de  la  chaux,  etc. 

«  TT 

S    11.   AQUKDUCS. 

On  suivra  le  cours  des  aqueducs  non-seulement  dans  les 
vallees  et  dans  les  plaines  qu'ils  traversent  sur  des  construc- 
tions apparentes,  mais  encore  dans  les  montagnes  percees, 
sous  le  pave  des  villes,  et  partout  ou  passerent  les  canaux. 
Dans  1'etude  generale  de  ces  aqueducs,  depuis  la  source 
jusqu'aux  citernes  ou  reservoirs  qui  regurent  les  eaux,  on 
fera  un  travail  de  nivellement  pour  connaitre  les  siphons  et 
autres  moycns  en  usage  chez  les  Remains;  on  pourra  com- 
pleter  ainsi  nos  connaissances  sur  la  science  hydraulique  des 
anciens. 
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Le  cours  dcs  tuyaux  de  plomb  ou  de  terre  cuite  distribuant 
les  eaux  dans  la  ville  sera  releve  lorsque  des  fouilles  les  met- 
tront  a  decouvert.  Les  lieux  ou  purent  etre  situes  les  cha- 
teaux d'eau,  fontaines  ou  lavoirs,  seront  donnes  par  le  nivel- 
loment  des  terrains  et  le  cours  de  ces  tuyaux. 

TCVADX  KN  TEBHE.  TUTAU  EN  Pt.OMH. 


Les  mastics  et  revetements  interieurs  des  conduits  et  des 
piscines  seront  1'objet  d'une  £tude  speciale,  ainsi  que  les  [de- 
pots tartreux  des  eaux ,  et  tout  ce  qui  peut  indiquer  la  duree 
de  leur  passage  ou  de  leur  sejour. 

Les  Orientaux  ont  conserve  1'usage  de  retenir  dans  les  val- 
l6es  les  eaux  pluviales  ou  celles  qui  coulent  lentement  des 
montagnes,  par  des  digues  solides,  derriere  lesquelles  ils  eta- 
blissent  des  fontaines  commodes  et  des  lavoirs  publics.  Ces 
constructions  etaient  connues  des  anciens;  la  France  en  pos- 
sede  des  traces  aupres  d'Aix;  il  est  important  de  les  signaler 
et  de  les  etudier,  non-seulement  comme  des  monuments  de 
la  domination  romaine,  mais  encore  dans  le  but  d'en  faire 
connaitre  1'usage,  et  de  le-renouveler  dans  des  contrees  de- 
pourvues  d'eau  courante. 


S  III. 


THKRMKS. 


L'examen  des  aqueducs  se  lie  a  celui  des  bains  publics  et 
particuliers ,  designed  cbez  les  Romains  par  les  noms  de  ther- 
ma  et  balnea.  Les  thermcs,  si  multiplies  dans  1'antiquite,  et 
dont  les  Gaules  ont  conserve  de  nombreuses  ruines,  s'ele- 
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verent  aupres  des  sources  thermales,  dans  1'enceinte  des 
grandes  villes  et  quelquefois  extra  muros.  Lorsque  la  ligne  des 
canaux  d'aqueduc  aura  dirige  les  etudes  vers  les  ruines  que 
la  tradition  ou  les  dispositions  elies-memes  pourront  faire  con- 
siderer  comme  appartenant  a  un  edifice  consacre  aux  bains, 
un  plan  general  sera  leve ;  on  y  indiquera  les  arrivees  des  eaux 
avant  leur  emploi,  et  les  aqueducs  de  degagement  lorsque,  par 
1'usage  des  bains,  elles  etaient  mises  liors  de  service. 

Un  reservoir  etant  n^cessaire  pour  reunir  ces  eaux  avant 
leur  arrivee  aux  piscines  ou  grands  bassins,  de  meme  qu'aux 
bains  particuliers,  on  en  cherchera  les  traces  en  amont  du 
cours  d'eau.  Toutes  les  directions  que  devaient  suivre  les 
tuyaux  de  distribution ,  soit  vers  1'hypocauste  ou  fourneau  des- 
tine a  chauffer  les  bains ,  soit  aux  baignoires  avant  et  apres 
1'usage,  seront  etudiees  de  maniere  a  bien  expliquer  les  fonc- 
tions  de  chaque  conduit. 

Si  des  souterrains  destines  a  servir  de  magasins  aux  com- 
bustibles, de  salles  de  service,  d'hypocauste  pour  chauffer 
les  bains ,  etc. ,  se  rencontrent  dans  les  ruines  de  I'edifice ,  ils 
seront  1'objet  de  plans  particuliers;  les  divers  niveaux  des 
salles,  leurs  usages  respectifs,  tels  que  bains  froids,  bains 
tiedes,  etuves,  etc.,  seront  expliques  au  plan;  leur  forme, 
et  la  place  qu' elles  occupent  dans  Tetablissement  guideront 
pour  ces  designations. 

Si  quelques  traces  de  mosaiques  ou  de  decorations  inte- 
rieures,  telles  que  peintures,  stucs,  marbres  incrustes,  se  ren- 
contrent dans  les  ruines,  elles  seront  recueillies  et  dessinees 
avec  precision,  en  couleurs  et  dans  le  caractere  de  1'antiquite. 

L'orientation  du  plan  est  necessaire  comme  verification  de 
plusieurs  preceptes  de  Vitruve  relatifs  aux  bains.  Des  coupes 
sur  cbaque  salle  indiquerontsa  forme  et  sa  construction. 
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§    IV.   PBETOIHKS. 

Lrs  capiiales  de  province  doivent  seules  reniermer  les 
rcstes  de  palais  imperiaux  ou  de  pr&oires;  ces  grands  edifices, 
qui  no,  recurent  les  souverains  quo  pendant  leurs  voyages 
dans  les  Gaules,  furent  plus  specialement  reserves  aux  chefs 
qui  commandaient  1'occupation. 

Cette  consideration  doit  les  faire  envisager  sous  le  point  de 
vue  militaire  autant  que  sous  1'aspect  civil :  I'emplacemenl 
qu'ils  occuperent  fut  done  ordinairement  clioisi  de  maniere  a 
dominer  le  pays,  a  tenir  les  routes  strategiques  sous  la  depen- 
dance  du  prefet ,  a  relier  avec  les  camps  d'occupation  toute  la 
ligne  militaire. 

Lorsque  ces  conditions  de  localites  seront  reconnues  dans 
les  mines  d'un  grand  edifice  que  les  traditions  pourront  indi- 
quer  com'me  un  pretoire,  le  releve  du  plan  y  fera  distinguer 
les  grandes  salles  d'audience,  un  tribunal  et  de  vastes  habita- 
tions. Pres  de  cet  edifice  les  nivellements  de  terrain  pourront 
indiquer  la  surface  d'une  place  publique  o.u  forum,  conve- 
nable  a  la  reunion  d'une  partie  de  1'armee  et  de  la  popula- 
tion. On  devra,  par  un  examen  scrupuleux  de  1'enceinte,  s'as- 
surer  des  relations  qui  pouvaient  etre  etablies  entre  le  palais 
pretorien  et  les  murailles  de  la  ville ;  la  meme  etude  s'appli- 
quera  aux  portes  placees  sur  la  voie  militaire. 

Les  plans,  coupes  et  facades  indiqueront  exactement  1'etat 
actuel  de  Tedifice;  les  details  de  construction  qui  pourraient 
offrir  de  1'interet  seront  signales  aux  dessins  et  dans  les  des- 
criptions. 
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S    V.    ARCS    DE    TRIOMPHE. 


Les  trophees  militaires,  arcs  de  triomphe,  colonnes  histo- 
riques,  multiplies  en  France  par  Tart  italique,  sont  des  mo- 
numents isoles  dans  lesquels  la  richesse  de  1'architecture  ful 
plus  ou  moins  prodiguee  selon  1'importance  des  faits  memo- 
rabies  dont  ils  conserverent  le  souvenir. 

Les  arcs  de  triomphe  places,  selon  1'effet  qu'ils  devaient 
produire,  avant  1'entree  des  villes,  a  1'alignement  des  rem- 
parts,  dans  1'interieur  de  1'enceinte  ou  a  la  tete  des  ponts, 
presentent  des  aspects  varies. 

Les  plus  simples,  ouverts  d'une  seule  arcade,  offrent  une 
masse  decoree  de  colonnes  saillantes,  au  milieu  desquelles 
la  sculpture  monumentale  a  figure  les  statues  des  peuples 
vaincus.  Les  ornements  de  1'archivolte ,  des  arcs  dou- 
bleaux  et  de  la  voute  sont  imites  des  productions  du  sol, 
heureuse  idee  que  Tart  du  moyen  age  devait  developper  plus 


D'autres  arcs  sans  colonnes  engagers,  sont  decores  de  pi- 
lastres,  de  bas-reliefs  figurant  les  faits  remarquables  de  la 
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guerre.  Les  plus  riches  monuments  de  ce  genre  sont  perces 

de  trois  grandes  arcades  egalcs  en  hauteur, 


comme  on  en  voit  un  exemple  a  Reims,  ou  d'arcs  de  dimen- 
sions differentes,  tel  qst  celui  d'Orange. 


Les  dessins  geometraux  de  ces  edifices,  tous  construits  en 
pierres  de  grandes  dimensions,  feront  connaitre  la  disposition 
de  1'appareil ,  les  moyens  de  construction  employes  pour  obtenir 
des  voutes  durables  bien  que  refouillees  de  caissons  sculptes. 
On  aura  soin  d'exprimer  toutes  les  assises  de  pierres  par  leurs 
joints  horizontaux  etverticaux ;  on  ne  negligera  point  les  trous 
regulierement  places  qui  pourraient  indiquer  dcs  inscriptions 
ou  des  ornements  en  metal. 

Tous  les  attributs  sculptes  seront  dessines  dans  leur  carac- 
tere:  ils  sont  de  nature  a  expliquer  des  usages  inconnus;  on  y 
voit  des  enseignes  militaires ,  des  vetements  curieux ,  des 
iirmes,  des  machines ,  etc.,  etc.  Les  teles  d'esclaves  ou  de  vain- 
cus  placees  dans  les  impostcs  et  les  frises  seront  aussi  1'objet 


MONUMENTS  ROMAINS.  51 

d'une  etude  speciale  ;  leurs  caracteres  anthropologiques  peu- 
vent  donner  les  moyens  d'assigner  1'agc  du  monument. 

Les  fruits  ,  les  feuillages  et  les  Hears  employes  dans  1'orne- 
mentation  seront  dessin6s  avec  assez  d'  exactitude  pour  qu'on 
puisse  y  trouver  des  notions  positives  sur  les  productions  an- 
ciennes  du  pays. 

.c/wi  .<!?>!!:  afifiJsfi  eilrolflqiotthq    -xiiii'  »;f  i 
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9     VI.    COLONNES    HISTOBIQDES. 
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Les  colonnes  historiques  ,  independantes  des  fetes  triom- 

phales  et  ay  ant  pour  but  de  perpetuer  le  souvenir  d'un 
fait  isole,  se  trouvent  dans  les  campagnes  aussi  souvent  que 
dans  les  villes  ;  elles  s'elevent  au  lieu  memo  ou  s'etait  livree 
une  bataille,  ou  avait  eu  lieu  un  evenement  digne  de  memoire. 


.nv 
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Les  bas-reliefs  places  sur  les  piedestaux ,  les  ornements  d'ar- 

chitecture  qui  couronnent  les  embasements,  ou  qui  deco- 
rent  la  colonne  elle-meme,  pouvant  etre  en  rapport  avec 
le  motif  qui  fit  consacrer  le  monument ,  seront  dessines  avec 
assez  d'exactitude  pour  qu'aucun  detail  n'echappe  a  1'investi- 
gation. 
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Si  la  colonne  est  tronqu^e  dans  sa  hauteur,  cc  qui  n'arrivt- 
que  trop  souvent  a  ces  constructions  offrant  pcu  de  resistance , 
on  cherchera  dans  tous  les  environs  les  fragments  qui  pour- 
raient  s'y  rattacher  et  la  completer.  Le  style  de  la  sculpture 
est  le  meilleur  raoyen  de  rapprochement  dont  on  puisse  fairo 
usage  en  pareil  cas.  Les  mesures  peuvent  aider  encore  a  relier 
a  la  masse  principale  les  details  disperses. 

Les  piles  isol6es  et  elevees  sur  une  base  etroite,  les  tours 
massives  et  dans  lesquelles  on  ne  peut  reconnaitre  un  but 
d'utilite  pourront  etre  classees  dans  ce  genre  de  monu- 
ments. 


§    VII.    JEUX    PUBLICS. 

Les  jeux  publics  etablis  dans  les  villes  romaines  necessi- 
terent  la  construction  d'edifices  capables  de  reunir  la  foule  des 
spectateurs;  a  1'emploi  du  bois  on  substitua  bientot  celui  des 
matieres  plus  durables,  et,  dans  les  colonies  fondees  par  les 
empereurs  avec  tout  le  luxe  des  grandes  cites  ,  on  eleva  des 
monuments  speciaux  aux  jeux  sceniques,  aux  combats  d'a- 
nimaux,  aux  courses  de  tout  genre;  les  grandes  villes  de  la 
Gaule  offriront  done  collectivement  aux  etudes  de  MM.  les 
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correspondants  le  theatre  ,  1'amphitheatre  et  le  cirque.  Lors- 
qu'une  ville  sera  consideree  com  me  une  colonie  du  second 
ordre  ,  elle  pourra  se  voir  privee  d'un  de  ces  immenses 
edifices;  le  cirque,  fort  rare  dans  les  Gaules,  fut  supprime 
le  plus  souvent  et  les  courses  s'etablirent  sans  frais  dans  la 
plaine. 

L'amphitheatre  ,  qui  offrait  dans  son  enceinte  plus  d'un 
genre  de  combats,  manque  rarementaux  colonies  de  quelque 
importance,  et  ses  jeux,  conserves  jusqu'aux  premiers  siecles 
de  la  monarchic,  necessiterent  alors  quelques  constructions 
dont  on  retrouve  les  traces.  Le  theatre  enfin  reunit  tons  les 
divertissements  donnes  aux  populations  lorsqu'il  fut  le  seul 
edifice  consacre  aux  fetes;  MM.  les  correspondants  recherche- 
ront  les  souvenirs  historiques  de  ces  jeux  publics  et  devront  , 
selon  1'etendue  des  villes,  rendre  compte  de  leur  importance  ; 
les  camps  ou  grandes  stations  militaires  pourront  aussi  con- 
server  les  traces  de  theatres. 

Chacun  de  ces  monuments  presente  des  formes  distinctes, 
des  dispositions  speciales,  qui  doivent  etre  etudiees  dans  tons 
leurs  details. 


.  .  ,        . 

Oy      $    VIII.    THKATRK. 

Le  theatre  des  Remains  etait  le  plus  repandu  dans  les 
Gaules;  il  differait  de  celui  des  Grecs  par  la  scene,  beaucoup 
plus  etroite,  et  par  1'absence  du  thymelee  ou  orchestre  avance 
destine  aux  recitatifs  et  aux  choeurs.  II  se  composait  de  deux 
parties  bien  distinctes.  La  premiere  ,  tracee  sur  un  plan  demi- 
circulaire,  contenait  les  banes  des  spectateurs.  L'economie,  la 
facilite  d'execution  avaient  fait  etablir  des  1'origine  cette  por- 
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lion  de  corcle  dans  le  flanc  d'une  colline ,  dont  la  pente  favo- 

risait  la  pose  des  grading. 


THKATRE 


Une  galerie  a  colonnes  regnait  au  sommet,  et  formait  la 
tribune  des  ferames,  et  plus  souvent  celle  des  esclaves;  cette 
galerie  etait  quelquefois  en  bois.  Dans  cette  division  impor- 
tante  du  theatre,  on  etudiera  les  degagements  favorables  a 
1'arrivee  et  a  la  sortie  de  la  foule ,  les  vomitoires  ou  debouches 
pratiques  dans  les  corridors  pour  faciliter  le  classement  des 
spectateurs  sur  les  banes  et  dans  les  productions,  grandes  di- 
visions des  places  par  castes  et  professions ;  enfin ,  sous  les  gra- 
dins,  on  suivra  les  traces  des  voutes  ou  cases  qui  recevaient  des 
vases  en  bronze  destines  a  porter  la  voix  des  acteurs  jus- 
qu'aux  places  les  plus  eloignees. 

Lorsque  des  fouilles  s'opereront  sur  le  sol  inferieur  de 
cette  portion  demi-circulaire  des  theatres,  MM.  les  corres- 
pondants  y  cuercheront  les  traces  de  paves  mosaiques  , 
indication  de  1'importance  que  prenait  cette  place  reser- 
vee  aux  premiers  rnagistrats.  Des  autels  et  meme  de  petits 
edicules  consacres  aux  dieux  qui  presidaient  a  la  scene  pour- 
ront  s'y  rencontrer  aussi  bien  que  dans  quelque  autre  lieu  de 
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la  salle.  Sur  le  sol  inferieur,  appcle  dc  nos  jours  le  parterre, 
s'amoncelerent  les  debris  de  sculpture  et  de  decoration ,  qui , 
tombant  de  toutes  parts,  s'y  reunircnt  par  la  nature  nieme 
et  la  forme  de  1'edifice.  C'est  la  que  les  fouilles  mettront  au 
jour  les  fragments  les  plus  precieux. 

La  seconde  partie  du  theatre  contenait  la  facade,  le  prosce- 
nium ou  avant-scene,  les  salles  des  mimes  et  toutes  les  depen- 
dances  necessaires  aux  spectacles;  elle  etait  sur  un  plan  rec- 
tangulaire  et  formait  le  diametre  ou  la  corde  de  1'arc  destine 
a  la  foule. 

Le  proscenium ,  decore1  de  marbres,  de  bas-reliefs,  de  colon- 
nes,  ornait  le  fond  de  la  scene  reservee  aux  representations; 
Yhyposcenium ,  mur  peu  eleve\  qui  du  sol  inferieur  gagnait 
le  niveau  de  la  scene,  etait  aussi  enricbi  de  sculpture.  Des 
portes  situees  au  fond  sur  le  prosceninm  et  dans  les  faces  late- 
rales  communiquaient  aux  salles  des  acteurs ,  et  donnaient 
entree  aux  choeurs ,  aux  processions  et  a  toute  la  pompe  des 
spectacles.  Ces  details  de  decoration  et  d'usages  seront  consi- 
gnes  dans  des  coupes  levees  geometralement  sur  toutes  les 
parties  importantes;  elles  completeront  les  dessins  generaux 
de  1'edifice 

On  recueillera  tous  les  details  de  scellements  qui  pourraient 
indiquer  les  attaches  de  bas-reliefs  et  de  marbres  incrust&s; 
les  trous  places  de  maniere  a  expliquer  les  moyens  de  cou- 
verture  en  charpente  sur  1'avant-scene  seront  mesures  et 
places  scrupuleusement  sur  les  dessins. 

Les  escaliers  situes  pres  des  facades  seront  figure's  aux 
plans,  avec  le  nombre  et  la  disposition  des  inarches  necessaires 
pour  arriver  au  sol  des  divers  planchers.  Sur  les  elevations  on 
detaillera  les  moulures  de  decoration,  les  appareils  des  cin- 
tres,  les  proportions  des  etages  et  de  leurs  ouvertures.  Au 
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sommet  des  edifices  on  recueillera  tout  ce  qui  pourrait  expli- 
quer  les  moyens  employes  pour  tendre  le  velarium  sur  la  to- 
talite  du  monument:  des  consoles  saillantes  en  marbre  ou  en 
pierre  rccevaient  un  systeme  de  charpente  a  cetcflet.  On  cher- 
chera  pres  des  theatres  les  traces  des  portiques  couverts,  des- 
tines a  recevoir  la  foule,  dans  le  cas  ou  la  pluie  survenait  au 
milieu  des  jeux.  Gcs  portiques,  composes  de  plusieurs  raugees 
de  colonnes,  offrirent  des  dispositions  carries,  ou  de  formes 
irregulieres,  selon  que  les  localites  permirent  dc  les  etendre. 
Des  temples  furent  quelquefois  eleves  dans  leur  enceinte ;  des 
plantations  en  faisaient  une  promenade  publique  semblable  a 
nos  esplanades. 

S    IX.     AMPHITHEATRE. 

Double  theatre  par  sa  forme  etsa  superficie,  1'amphitheatre, 
commun  en  France,  presentait  une  construction  immense  sur 
un  plan  elliptique.  Placets  pres  de  1'enceinte  des  villes,  pour 
faciliter  1'introduction  des  animaux  qui  devaient  combattre, 
ainsi  que  pour  le  transport  des  victimes  au  dela  des  mu- 
railles ,  ces  monuments  offraient  a  1'exterieur  plusieurs  etages 
d'arcades  continues,  sur  une  longue  courbe  decoree  de  piliers 
ou  de  colonnes. 

AMPHITHEATRE. 
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L' architecture  des  amphitheatres,  executee  dans  des  carac- 
teres  pesants  ,  \igoureux  et  eonvenables  au  sujet,  doit  etre 
etudiee  specialement  par  MM.  les  correspondants  et  mesuree 
avec  assez  de  soin  pour  conserver  a  tous  les  details  leur  phy- 
sionomie  particuliere. 

Dans  1'attique,  au  sommet  de  la  facade,  une  suite  non  in- 
terrompue  de  consoles  en  pierres  percees  verticalement  d'un 
large  trou  recevaient,  comme  autour  des  theatres,  des  pieces 
de  bois  dress6es ,  ct  de  I'extremite  desquelles  partait  un  sys- 
teme  de  cables  tendus  vers  le  centre  de  1'edifice,  pour  sup- 
porter un  velarium  destine  a  mettre  la  foule  des  spectateurs  a 
1'abri. 
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CONSOLES. 
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Les  moyens  employes  pour  placer  les  poutres  du  velarium , 
pour  soutenir  le  tirage  des  toiles  par  la  combinaison  des  bois; 
le  numerotage  des  consoles  pour  1'ordre  etabli  dans  le  service; 
les  scellements  de  fer  qui ,  sur  les  banes  ou  dans  quelque  autre 
point  de  Vedifice ,  indiqueraient  des  auxiliaires  au  syst^me 
des  cables,  completcront  les  etudes  relatives  a  cet  abri  leger. 
Les  ecoulements  des  eaux  pluviales,  Jes  details  de  construc- 
tion, les  attributs  sculptes,  les  decorations  plaquees,  etc.,  etc., 
sont  des  sujets  d' observation  qui  doivent  etre  recueillis,  decrits 
et  dessines. 

Immediatement  derriere  la  facade  se  trouvait  a  chaque  etage 
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une  grande  galerie  de  circulation  qui  faisait  le  tour  He  1'edi- 
fice.  Destinee  a  recevoir  la  foule  non-seulemcnt  a  1'^poque 
des  jeux,  mais  a  tout  moment  de  \a  journee,  cette  galerie  con- 
tenart  des  boutiques,  et  faisait  de  1'edifice  un  bazar,  qui  reu- 
nissait-les  habitants  et  les  etrangers.  De  plein  pied  avec  ces 
galeries  ou  par  des  escaliers  multiplies,  on  se  rendait  aux 
loges  des  spectateuis,  par  les  vomitoires  disposes  pour  donner 
entree  aux  diverses  productions  de  gradins.  La  foule  reunie 
dans  ces  edifices  immenses  trouvait  place  sans  dcsordre  par 
la  belle  disposition  des  issues;  toutes  les  combinaisons  de  de- 
gagenaents  lournies  par  le  plan ,  la  facilite  de  classement  dans 
les  precinctious,  la  division  des  loges,  les  inscriptions  de  cor- 
porations gravees  sur  les  banes ,  la  place  assignee  a  chacun , 
depuis  la  tribune  de  1'empereur  et  des  premiers  magistrals 
de  la  colonie  jusqu'a  la  place  etroite  du  dernier  des  specta- 
teurs,  presenteront  des  details  curieux  a  examiner. 

Les  inscriptions  indiquant  les  restaurations  faites  dans  1'e- 
difice,  et  a  defaut  d'inscription  les  differences  notables  que 
presenteront  les  materiaux  Hans  leur  nature  meme,  ou  dans 
la  maniero  dont  ils  furent  employes,  serviront  de  guide  pour 
etudier  les  revolutions  qui  s'opereirent  a  diverses  epoques; 
on  y  reconnaitra  la  continuation  des  usages  qui  maintinrent 
les  jeux  de  1'amphitheatre  jusqu'auot  premiers  temps  de  la  mo- 
narchie. 

Arrive  eniin  au  sol  de  1'arene,  on  etudiera  sa  forme  par  un 
releve^  des  courbes;  dans  le  podium  ou  clotnre  formee  de 
pierres  dressees,  qui  separait  les  spectateurs  du  peril  des  jeux, 
on  troirvera  les  quatre  portes  dormant  entree  aux  animaux 
et  aux  combattants.  On  examiners  scrupuleusement  les  moyens 
employes  pour  clore  ces  portes,  ainsi  que  toutc  autre  partir 
de  1'^difice;  les  scellernents  fixes  au  podium  et  indiquant  des 
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barrieres  de  metal,  qui  protegeaient  plus  completement  les 
spectateurs  centre  les  dangers  de  1'arene;  enfin  on  pourra  trou-* 
ver  les  traces  d'un  euripc  ou  canal  place  dans  quelques  amphi- 
theatres a  la  base  du podium,  poureloigner  encore  les  animaux. 

Si  des  fouilles  pratiquees  dans  1'etendue  de  1'arene  mettent 
au  jour  des  substructions  etroites,  on  y  reconnaitra  des  ca- 
iiaux  convenables  a  1'ecoulement  des  eaux;  plus  etendus,  ces 
conduits  pourraient  former  un  systeme  d'aqueducs  lies  aux 
citernes  et  chateaux  d'eau  de  la  ville  :  on  y  verrait  alors  un 
moyen  d'atnener  1'eau  dans  1'arene  pour  des  jeux  nautiques. 
Un  troisieme  motif  enfin  peut  etre  attribue  aux  constructions 
trouvees  sous  le  sol  central  de  1'amphitheatre,  c'est  a  savoir 
une  suite  de  corridors  destines  aux  machinistes  qui  faisaient 
paraitre  des  decorations. 

En  France,  des  amphitheatres  creuses  dans  le  roc  sont 
traces  sur  des  plans  en  polygones  plus  ou  moins  reguliers. 

*     J     I       "'          ii'-LJ  »'  I  i  M      i«        I  fi  /  '  ' ' 
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S    X.    CIRQUE. 

Beaucoup  plus  allonge  que  1'amphitheatre ,  le  cirque  fut  des- 
tine aux  courses  de  toute  espece  et  particulierement  a  celles  des 
chars  :  deux  lignes  paralleles  de  gradins  ou  de  talus  en  terre , 
peu  eleves,  se  developpaient  sur  une  grande  etendue;  relies 
d'un  cote  par  une  portion  de  cercle,  les  banes  y  prenaient 
la  forme  d'un  theatre,  au  fond  etait  une  tribune,  plus  sou- 
vent  une  entree  dans  la  carriere.  A  1'extremite  opposee, 
les  lignes  paralleles  etaient  reunies  par  une  construction 
oblique ,  dans  laquelle  des  remises  de  chars  ou  carceres 

8. 
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fermees  de  grilles  servaient   dc  point  de   depart  aux  cour- 
ses. 

CIRQUE. 


Au  centre  de  la  carriere  et  dans  le  sens  de  sa  longueur,  un 
mur  peu  eleve,  ibrmant  1'arete  ou  epine  de  I'edifice,  etait 
construit,  non  parallelement  aux.  banes  des  spectateurs,  mais 
dans  une  inclinaison  telle  qu'au  moment  du  depart  tons  les 
chars  avaient  le  meme  avantage  de  distance. 

A  chaque  extremite  de  1'epine,  trois  bornes  en  inarbre, 
isolees  entre  elles  et  enrichies  de  sculptures,  guidaient  les 
courses  et  devaiqnt  etre  doublees  un  certain  nombre  de  fois; 
des  obelisques,  des  statues,  des  machines  ingenieuses  pour 
donner  le  signal  du  depart,  et  jusqu'a  des  bassins  ou  Ton 
abreuvait  les  chevaux,  ou  Ton  puisait  pour  rafraichir  les 
roues  des  coureurs,  etaient  ranges  sur  cette  epine. 

La  France  a  conserve  des  mines  de  ces  edifices  de  luxe 
•>t  de  plaisir,  et  plus  d'un  hippodrome  dont  les  constructions 
auraicnt  disparu  pourra  se  reconnaitre  aux  formes  des  ter- 
rains, aux  pentes  alignees  des  collines  voisines  des  villes,  a 
des  lerrasses  couronnant  des  arenes  natiirelles.  C'est  alors 
qu'on  cherchera  les  rapports  quo  pi-esentera  la  longueur  avec 
Ir  shidc  ou  les  mesures  romaincs,  qu'on  determincra  sur  les 
plans  1'inclinaison  des  carceres  et  de  1'epine ,  qu'on  calcu- 
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lera  le  nombre  de  spectateurs  que  contenaient  les  gradins. 
Dans  les  villes ,  ces  etudes ,  plus  difficiles  en  raison  des  perce- 
ments  de  rues  et  des  maisons  placees  sur  le  sol  des  cirques, 
necessiteront  dans  les  caves  et  les  substructions  des  edifices 
particuliers  des  recherches  minutieuses  de  tout  ce  qui  peut 
en  faire  partie.  La  grande  etendue  de  ces  monuments  ne  per- 
mit souvent  d'etablir  que  des  banes  en  bois:  dans  ce  cas,  on  re- 
trouvera  1'enceinte  generale,  qui  fut  aussi  solidement  construite 
que  si  elle  avait  ete  destinee  a  supporter  des  gradins  en  pierre. 

§    XI.     BAS1LIQUES. 

*QO">b  S'^nfiT  TiJ8irp.no  xij'A   '-jiicf  oie'ijnoo    bn  );'   ob  ')9Tn«j-;« 

La  presence  d'unebasiliqueetaitune  condition  indispensable 
aux  villes  qui  devaient  etre  elevees  au  rang  de  municipe;  cet 
edifice,  place  sur  le  forum  et  consacre  aux  transactions  de  ne- 
goce  ainsi  qu'au  tribunal ,  etait  la  bourse  de  nos  villes  modernes. 

La  distribution  interieure,  uniquement  formee  par  des  to- 
lonnes  isolees ,  1'absence  des  voutes  en  pierre  remplacees  par 
des  plafonds  en  bois ,  le  peu  d'epaisseur  qu'une  construction 
aussi  legere  avait  fait  donner  Ordinairement  aux  murs  exte- 
rieurs,  telles  furent  les  causes  de  la  destruction  presque  g'e- 
nerale  de  ces  monuments. 

Un  autre  motif  de  destruction  non  moins  puissant  fut 
1'emploi  que  les  premiers  chretiens  firent  des  riches  colonries 
de  ces  basiliquesd' usage  civil,  pour  en  decorer  leurs  basiliques' 
religieuses  etablies  sur  des  dispositions  analogues:  Lat  grande* 
similitude  qui  r^gna  entre  ces  deux  genres  d'edifices  doit  faire 
eviter  a  MM.  les  correspondants  de  confondre  les  ruines  d'une 
basilique  romaine  avec  celles  d'une  eglise  primitive;  1'etude 
des  details  de  construction,  des  ciments,  des  fragments  d'ar- 
chitecture,  pourra  determiner  1' usage ;primitif  du  monlimentj 
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L'orientation  du  plan  peut  encore  servir  de  guide  dans  Ies 

rechercbes. 


Le  plan  allonge  des  basiliques  offrira  une  vaste  circulation , 
separee  de  la  nef  centrale  par  deux  on  quatre  rangs  de  co- 
lonnes.  Au  fond,  une  disposition  demi-circulaire  indiquera 
le  lieu  qu'occupait  le  tribunal ;  Ies  angles  du  plan  pourront 
donner  Ies  indications  d'escaliers  desservant  I'etage  superieur, 
compose  d'une  galerie  ouverte  sur  la  nef.  Lorsqu'une  fouille 
sera  suflisamment  etendue  pour  permettre  d'attribuer  a  un 
edifice  de  ce  genre  Ies  constructions  mises  au  jour,  apres  le 
releve  du  plan  et  Ies  autres  travaux  deja  indiques,  on  cber- 
chera  dans  Ies  fragments  des  details  suffisants  pour  complete! 
Ies  deux  ordres  d'architecture  interieure. 

Les  gradins  du  tribunal,  rexhaussement  de  son  sol  au-dos- 
sus  de  celui  du  monument,  Ies  traces  de  cloture  et  d'appui 
qui  pourraient  indiquer  une  distribution  d'ordre  et  de  police 
interieure,  offriront  des  observations  neuves;  1'orientation  du 
plan  et  la  facilite  de  ses  abords  vers  la  place  publique  ct  Ies 
rues  adjacentes  completeront  Ies  dessins  geometraux. 

§    XII.    CONSTRUCTIONS  PARTICDL1ERKS. 

La  distribution  interieure  des  villes  antiques  a  1'egard  des 
rues,  des  carretburs,  des  places  publiques,  etait  etablie  sur 
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un  plan  regulier  ]orsque  le  terrain  ie  permettait.  Generale- 
ment  les  percees  principales  n'ont  point  change  dans  les  ci- 
tes modernes,  malgre  les  accumulations  de  murailles  de  tous 
les  ages  et  les  pavements  successes.  On  doit  done  s'attendre 
a  rencontrer,  dans  les  fouilles  qui  couperont  les  rues  prin- 
cipales, des  traces  de  voies  romaines  plus  ou  moins  rappro- 
ch6es  du  sol  actuel;  on  etudiera  la  fabrication  de  ces  voies  et 
leur  pavement.  Les  substructions  des  maisons  recemment  eta- 
blies  sur  les  rues  antiques  sort  souvent  ma^onnees  avec  des 
pierres  enlevees  a  ces  cbaussees  qui,  pavees  en  roche  dure, 
on  lave  ou  en  gran  it,  offraient  un  opus  mcertnm  forme  de 
masses  epaisses  et  faciles  a  reconnaitre. 

Les  insulee  ou  iles  de  maisons,  comprises  entre  les  rues, 
etaient  comroe  de  nos  jours  divisees  en  lots  plus  profonds  que 
larges.  L'habitation  romaine,  plus  commode  a  tous  egards  que 
celle  des  Gaulois,  s'y  etablissait  avec  ses  distributions  inte- 
rieures,  et  soumise  aux  lois  de  mitoyennete. 

La  facade,  ouverte  d'une  ou  plusieurs  boutiques,  avait  de 
plus  un  passage  conduisant  a  un  espace  plus  large  nomme 
atrium,  et  dont  le  centre  etait  occupe  par  un  bassin  destine  a 
recevoir  les  eaux  pluviales;  les  pieces  disposees  autour  de 
[atrium  etaient  celles  qu'habitaient  le  maitre  et  sa  famille. 
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Si  le  proprietairo  e'tait  un  riche  citoyen,  une  seconde  cour 
on  peristyle  entoure  dc  chambres  plus  vastes,  d'nn  triclinium 
on  saile  a  manger,  de  pieces  de  luxe,  etc.,  fonnait  son  habi- 
tation reservee.  Lcs  villes  antiques  ont  trop  souft'ert  en  France 
pour  qu'on  puisse  trouvcr  des  habitations  entieres,  mais  plus 
d'u ne  mosa'ique  de  triclinium,  plus  d'un  pavement  de  bou- 
tique ou  de  quelque  piece  de  luxe  ont  arrete  la  piochc  des  ter- 
rassiers.  Dans  le  cas  ou  MM.  les  correspondants  auraient  con- 
naissance  d'une  decouverte  de  ce  genre,  non-seulemenl  ils 
dessineront  la  mosaique,  et  s'opposeront  a  ce  que  sous  pre- 
texte  de  speculation  elle  soit  detruite,  mais  encore  ils  devront 
la  faire  couvrir  de  maniere  a  la  preserver  de  la  mine. 

Etablies  dans  un  climat  tout  autre  que  celui  de  1'ltalie ,  les 
maisons  de  la  Gaule  ofifriront  une  circonstance  que  MM.  les 
correspondants  ne  doivent  point  negliger.  Des  hypocaustes  ou 
caloriferes  souterrains  r^pandaient  la  chaleur  par  des  tuyaux 
de  terre  cuite  places  sur  les  parois  des  appartements ;  ils 
ofFriront  une  etude  curieuse  non-seulement  sous  le  point  de 
vue  archeologique ,  mais  encore  sous  celui  des  ameliorations 
a  faire  a  nos  maisons  modernes1.  On  y  pourra  faire  des  obser- 
vations interessantes  sur  la  nature  des  combustibles. 


BTPOCACSTE. 


i  lei  i  nlorifiM-cs  sonl  cle  petiles  dimensions;  on  ne  doit  pas  les  confomlre  avec  ceux  des 
hains. 
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Dans  le  lieu  le  plus  retire  de  i'habitation,  les  divinites 
laraires  etaient  deposees  dans  une  petite  chapelle  plus  ou 
nioins  decoree  :  c'est  a  ces  monuments  qu'on  pourra  trouver 
des  peintures  curieuses;  ellesseront  copiees  avec  les  couleurs 
antiques,  ainsi  que  toutes  celles  qui  auraient  iait  partie  du 
decor  interieur  de  la  maison.  Les  enduits  qui  portent  des 
peintures  doivent  etre  etudies  dans  leur  composition. 

Le  balneum  ou  bain  prive^e  presente  rarement  dans  les  mai- 
sons  romaines;  la  Gaule  en  a  donne  quelques  exemples :  il  serait 
important  de  recueillir  ceux  qui  se  presenteront  a  1'avenir. 

Des  caves  ou  celliers  se  rencontrent  dans  les  fouilles  qui 
s'operent  sur  les  villes  antiques  pour  etablir  des  constructions 
modernes,  et  quelquefois  dans  des  lieux  isoles.  Les  am- 
phores  destinees  a  contenir  les  liquides  etaient  plantees  dans 
le  sol  de  ces  caves,  et  rangees  sur  une  ou  plusieurs  lignes. 

Les  fours  a  cuire  le  pain,  les  fourneaux  a  cuisine, 


MEULE    A    BRAS. 


les  meules  a  bras,  les  moulins,  seront  recueillis  comme  des 
details  de  nature  a  faire  connaitre  une  partie  de  I'lndustrie 
gallo-romaine. 


MOULIN. 
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Des  puits,  des  bassins  a  lavcr  ou  destines  a  recevoir  les 
eaux  pluviales  dans  Yatrinm  et  dans  les  peristyles,  des  piscines 
d'une  plus  grande  etendue  et  situees  dans  les  jardms,  tels 
sont  les  details  qui  pourront  se  presenter  dans  les  maisons 
particulieres  des  villes. 


On  pourra  reconnaitre  au  sol  qui  couvre  aujourd'hui  les 
constructions ,  si  elles  etaient  entierement  etablies  en  pierre ; 
les  maisons  dc  bois  etaient  communes  dans  le  Nord.  La  -cam- 
pagne  peut  offrir  aussi  des  notions  sur  les  habitations  de  ri- 
ches citoyens  qui  pendant  1'ete  s'eloignaient  des  affaires.  Le 
Laurentin  ou  villa  de  Pline,  les  nombreuses  maisons  de  Ci- 
ceron,  sont  assez  connus  par  les  descriptions,  pour  qu'on  y 
retrouve  tout  le  luxe  des  habitations  de  la  ville.  Les  moyens 
d'etude  indiques  precedemment  sont  done  applicables  aux 
constructions  particulieres  qui  se  trouveront  extra  muros. 

Les  travaux  agricoles  grouperent  des  fermes  ou  habitations 
rurales  pour  1'exploitation  des  terres;  la  distribution  de  ces 
bailments ,  les  destinations  diverses  des  corps  de  logis ,  tels 
que  granges,etables,  etc.,  devront  etre  indiquees  par  les  plans; 
et  de  la  nature  de  ces  corps  de  fermes  pourront  quelquefois 
se  tirer  des  inductions  sur  le  genre  de  culture  autrefois  en 
usage  dans  telle  ou  telle  province. 
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M.  Feret  a  fait  dans  la  Normandie  des  observations  de  ce 
genre  qui  ont  produit  d'heureuxresultats. 

Aux  instructions  qui  precedent,  et  qui  s'appliquent  aux 
monuments  au-dessous  du  sol  comme  a  ceux  que  des  fouilles 
anciennes  ou  recentes  mirent  au  jour,  on  doit  joindre  quel- 
ques  observations  relatives  aux  decouvertes  a  faire ,  et  a  la 
direction  a  donner  aux  travaux  de  terrasse. 

L'inspection  souvent  r^petee  d'un  terrain  qui  presentera 
des  chances  de  succes  aux  explorations,  y  fera  reconnaitre 
certaines  ondulations  prolongees,  d'une  couleur  differente 
de  celle  de  Yhumus  des  environs,  et  empruntee  des  ciments, 
des  debris  de  terre  cuite  et  de  pierre  calcaire. 

Si  le  sol  est  livre  a  la  culture,  la  germination  plus  lente  sur 
les  murs  caches  pres  de  sa  surface  fera  voir  a  1'observateur  des 
nuances  difierentes  dans  la  verdure;  par  le  plus  ou  moins  de 
force  dans  la  vegetation,  on  pourra  suivre  les  constructions 
antiques  dont  souvent  le  plan  entier  est  dessine  par  des  lignes 
de  plantes  etiolees. 

Apres  les  pluies  abondantes,  non-seulement  le  sol  em- 
prunte  ses  nuances  des  debris  qu'il  renferme,  mais  encore 
des  eboulements  s'operent,  et  peuvent  mettre  au  jour  des  cons- 
tructions ,  des  poteries ,  des  pierres  gravies  et  des  medailles. 

Dans  les  contrees  maritimes  ou  sur  les  bords  des  fleuves, 
les  orages  entrainent  des  portions  de  terrain  considerables;  las 
observations  de  MM.  les  correspondants  doivent  se  diriger 
vers  les  rives  ainsi  entamees. 

II  n'est  pas  moins  ordinaire  dans  les  montagnes  de  voir  les 
torrents  causes  par  les  fontes  de  neiges  dechausser  les  cons- 
tructions antiques,  entrainer  dans  les  ravins  des  fragments 
precieux,  des  medailles  et  autres  objets. 

Jamais,  en  aucune  circonstance ,  un  terrain  ne  doit  e'tre 

9- 
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retabli  a  1'etat  qui  precedait  1'exploration ,  sans  que  des  des- 

sins  et   des   proces-verbaux  ne  constatent  les    decouvertes, 

et  ne  les  fassent  connaitre  dans  tous  leurs  details  de  nivel- 

lement,  de  dispositions  generales  et  particulieres,  et  dans  tout 

ce  qui  est  relatif  a  la   construction  et  a  1'emploi  des  inate- 

riaux. 

On  doit  veiller  a  ce  que  les  ouvriers  en  tarn  ant  la  terre  avec 
prudence ,  et  ordinairement  a  la  beche ,  ne  brisent  point  les 
mosa'iques  ou  les  sculptures ,  ne  detruisent  pas  les  lignes  de 
distribution  qui,  dans  les  maisons,  presentent  souvent  I'epais- 
seur  d'une  seule  brique. 

MONUMENTS  MEUBLES. 


PREMIERE  tiPOQUE.  — INDEPENDANCE  GAULOISE. 

Les  monuments  meubles  de  cette  epoque  qu'on  decouvre 
habituellement  sur  le  sol  de  la  France  sont : 

1°  Des  armes, 

2°  Des  ustensiles  d'un  usage  civil  ou  religieux, 

3°  Des  poteries , 

/i°  Des  monnaies. 

Les  armes  gauloises,  de  fer  ou  de  bronze,  anterieures  a 
Fintluence  grecque  ou  a  la  conquete  romaine,  sont  ou  incon- 
nues  ou  tres-difficiles  a  distinguer.  Les  haches  en  silex,  d'un 
emploi  beaucoup  plus  religieux  que  guerrier ,  paraissent  ap- 
partenir  a  la  civilisation  aborigene ;  mais  on  ne  peut  douter 
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que  la  population  gauloisc  n'ait  continue  a  faire ,  dans  les 
temps  romains,  un  usage  commemoratif  de  ces  objets. 

On  a  constate,  en  fait d'armes et  d'ustensiles  purement  gau- 
lois,  1'emploi  du  silex,  de  la  pierre  ollaire,  et  de  1'os.  Certains 
bijoux  d'or,  par  le  caractere  du  travail ,  peuvent  etre  attribues 
a  1'epoque  primitive;  quelques  anneaux,  bracelets  et  colliers 
de  bronze  offrent,  sous  le  rapport  de  ['attribution,  le  meme 
degre  de  probabilite.  Les  poteries  gauloises  ne  se  distinguent 
des  gallo-romaines  que  par  1'imperfection  du  precede  cera- 
mique;  on  n'y  rencontre  en  general  ni  symboles,  ni  represen- 
tations; leur  etude  interesse  specialement  1'histoire  des  arts 
industriels. 

Les  monnaies  purement  gauloises  sont  en  revanche  tres- 
nombreuses  :  on  en  connait  en  or,  en  electrum,  en  argent, 
en  bronze  et  en  potain.  Nous  en  parlerons  bientot  dans  un 
chapitre  consacr^  specialement  a  la  numismatique. 

En  general  on  doit  recommander  une  surveillance  exacte , 
un  soin  perseverant  et  minutieux  dans  tout  ce  qui  concerne 
les  investigations  gauloises.  On  a  vu  tout  ce  que  1'etude  des 
tombelles ,  des  ossuaires ,  des  oppida,  des  temples  et  enceintes 
druidiques ,  pouvait  produire  de  precieux  resultats.  Le  terrain 
compris  dans  ces  enceintes  et  celui  du  voisinage  ne  sauraient 
etre  negliges.  Les  moindres  vestiges  du  sejour  de  l'homnie 
ou  des  animaux  domestiques  dans  ces  localites  peuvent  con- 
duire  a  des  inductions  curieuses  '. 

1  Nous  recommandons,  comine  un  modele  dans  ce  genre  de  recherches,  le  travail 
que  M.  Ferel,  de  Dieppe,  a  publi6  sur  la  cite  de  Limes.  —  Memoires  de  la  Societe  des 
Anliquaires  de  Normandie ,  tome  III. 
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DEUXIEME  EPOQUE.—  COLONISATION  GRECQUE. 

On  trouve  dans  le  midi  de  la  France  un  grand  nombrc 
de  monnaies  grccqucs,  quelques  rares  inscriptions,  des  mar- 
brcs  plus  rares  encore,  des  figurines  et  des  uslensiles  de  bronze, 
des  debris  seulement  de  vases  et  de  bijoux. 

Une  mine,  jusqu'a  present  beaucoup  plus  riche  que  celle 
des  marbres  ou  inscriptions  appartenant  aux  villes  grecques 
de  la  Gaule ,  est  celle  des  figurines  de  bronze ,  de  travail  in- 
dubitablement  grec,  que  le  gout  des  riches  amateurs  a  du , 
des  les  temps  antiques,  faire  affluer  sur  notre  sol.  II  est,  du 
reste ,  a  peu  pres  inutile  de  donner  aucune  instruction  pre- 
cise a  ce  sujet,  les  monuments  de  cette  espece  se  recomman- 
dant  d'eux-memes  par  le  merite  de  1'art,  et  la  matiere  dont 
ils  sont  formes  ne  presentant  aucun  appat  a  la  cupidite. 

On  doit  recommander  aux  correspondants  de  recueillir 
avec  le  plus  grand  soin ,  sur  le  sol  des  villes  grecques,  les 
moindres  fragments  qui  pourraient  nous  faire  reconnaitre 
avec  certitude  de  quel  genre  de  poterie  les  Grecs  de  la  Gaule 
faisaient  usage. 

TROISIEME  EPOQUE.  —  CONQUETE  ROMAINE. 

Le  plus  grand  nombre  des  monuments  antiques  qu'on  de- 
couvre  sur  le  sol  de  la  Gaule  appartiennent  a  1'epoque  de  la 
domination  romaine.  On  peut  diviser  les  monuments  en  cinq 
classes  principales  : 

1°  Les  inscriptions  et  marbres, 

2°  Les  vases  et  bijoux  en  or  et  en  argent, 
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3°  Les  bronzes, 
4°  La  poterie  et  les  verres, 
5°  Les  monnaics  et  medallions. 

§    I.     INSCRIPTIONS    ET    MARBRES. 

Les  inscriptions  n'offrant  aucune  valeur  commerciale  sout 
par  cela  meme  les  plus  faciles  a  conserver  de  tous  les  monu- 
ments. Un  travail  utile  a  entreprendre  dans  tous  les  lieux  qui 
fourmilleiit  descriptions  romaines,  c'est  de  former  un  recueil 
exact  de  toutes  celles  qui  se  trouvent  dispersees  dans  les  mai- 
sons  et  incrustees  dans  les  murs,  en  indiquant  la  position  et 
la  proportion  de  chacune  d'elles.  Les  correspondants  feront 
bien  de  ne  pas  reserver  pour  leur  propre  usage  de  sembla- 
bles  recueils ,  s'ils  en  possedent  d'anciens,  ou  s'ils  en  forment 
eux-m  ernes  de  nouveaux.  On  doit  les  engager  a  deposer  au 
moins  une  copie  de  ces  recueils  dans  la  bibliotbeque  publique 
la  plus  voisine  de  leurs  residences.  Beaucoup  de  personnes 
croient  faciliter  la  lecture  des  inscriptions  en  remplissant 
d'une  teinte  rouge  le  creux  des  lettres ;  on  doit  s'abstenir  de 
cette  operation,  pour  peu  que  les  lineaments  traces  sur  la 
pierre  ou  le  marbre  presentent  la  moindre  incertitude. 

Les  correspondants  doivent  suivre  avec  soin  les  demolitions 
d'anciens  edifices,  et  les  constructions  nouvelles.  II  leur  sera 
toujours  facile  d'obtenir  les  pierres  ornees  d'inscriptions ,  au 
moins  pour  I'echange  de  pierres  nues  de  memes  dimension  et 
qualite.  S'ils  rencontrent  a  cet  egard  de  la  resistance  chez  les 
constructeurs  et  demolisseurs,  ils  chercheront  a  obtenir  au 
moins  que  les  inscriptions  ne  soient  pas  retournees  ou  cou- 
vertes  de  ciment  ou  d'enduit  dans  la  construction,  et  qu'on  les 
place  a  portee  de  1'oeil  des  passants.  On  recommande  aux  cor- 
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respondants  qui  sc  seraient  procure,  par  ces  soins  assidus,  des 
inscriptions  antiques ,  de  n'cn  decorer  leurs  habitations  qu'au 
cas  ou  eux-memes  occuperaient  le  sol  d'une  ville  antique,  et 
ou  leur  residence  serait  trop  eloignee  d'un  musee  de  ville  ou 
de  departement.  Le  mieux  toujours  est  de  faire  transporter  les 
inscriptions  au  musee,  a  la  bibliotheque,  s'il  n'y  a  pas  de  mu- 
scc;  a  la  mairie,  s'il  n'y  a  pas  de  bibliotheque. 

On  doit  veiller,  avec  la  meme  attention ,  a  ce  que  des  bas- 
reliefs  ou  des  figures  de  ronde-bosse  ne  soient  pas  employes 
comme  materiaux  ordinaires  dans  les  constructions  nouvelles. 
A  moins  d'un  merite  d'arttout  a  fait  extraordinaire,  il  ne  faut 
pas  exposer  les  marbres  aux  risques  des  transports.  Les  cor- 
respondants  avertiront,  autant  que  possible,  de  leur  erreur 
les  proprietaires  de  marbre  qui  se  soumettraient  a  des  depenses 
considerables  d'cmballage  et  d'expedition ,  dans  1'esperance, 
presque  toujours  trompee,  de  tirer  commercialcment  parti  de 
la  vente  des  marbres  antiques.  Les  marbres,  comme  les  ins- 
criptions ,  doivent  autant  que  possible  rester  dans  la  localite 
qui  les  a  fournis.  Les  marbres  interessants  par  1'art  ou  le  su- 
jet  sont  rares;  comme  renseignement  local,  il  n'en  est  aucun 
qui  ne  soit  digne  d'attention. 

§    II.     VASES     ET    liUOtX    EN    OR    ET    EN    ARGENT. 

Toutes  les  Ibis  qu'un  correspondant  aura  connaissance  de 
la  decouverte  de  vases  ou  de  figures  d'argent,  de  bijoux  d'or, 
et  autres  objets  en  matiere  precieuse,  et  menaces  d'etre  anean- 
tis  par  le  creuset,  il  devra  autant  que  possible  se  transporter 
de  sa  personne  sur  le  lieu  de  la  decouverte,  donner  avis  au 
proprietaire  de  la  valeur  d'aflection  qui  s'attachc  aux  objets 
antiques  de  cette  nature,  empcchcr  par  toutes  les  voies  dc 
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persuasion,  que  les  objets  ne  soient  transporter  chez  les  orfe- 
vres ,  les  suivre  chez  ces  derniers ,  s'il  y  a  lieu ,  et  reveiller  chez 
eux  le  sentiment  interesse  qui  peut  assurer  la  conservation  des 
monuments. 

Quand  ce  premier  danger  est  passe ,  les  objets  en  matiere 
precieuse  s'ecoulent  naturellement  par  les  voies  du  commerce 
des  antiquites.  Pour  peu  que  la  masse  de  chaque  decouverte 
soit  considerable,  il  est  bien  difficile  que  les  proprietaires 
trouvent  dans  les  ressources  locales  un  moyen  d'assurer  la 
possession  de  tels  monuments  au  pays  qui  les  a  produits. 
Les  correspondants  doivent  au  moins  s'employer  pour  qu'il 
reste  dans  le  plus  prochain  musee  au  moins  un  echantillon 
des  monuments  decouverts ,  ou  suppleer  a  leur  absence  par 
des  empreintes  et  des  dessins. 

§    III.    BRONZES. 

On  comprend  sous  ce  titre,  1°  les  fragments  de  statues 
colossales  ou  de  grandeur  naturelle,  les  figures,  et  generale- 
ment  toutes  les  representations  en  grand  et  en  petit  d'hommes 
et  d'animaux;  2°  les  armes,  vases,  instruments  et  ustensiles 
d'un  usage  militaire,  religieux  et  civil;  3°  les  d^crets  et  actes 
civils  sur  tables  et  lames  de  bronze. 

La  plupart  des  bronzes,  comme  les  marbres,  n'interessent 
que  les  locality's  dans  lesquelles  on  les  trouve.  Pour  peu  qu'on 
habite  le  sol  d'une  ville  antique,  il  est  aise  de  former  h  peu  de 
frais  des  collections  dans  lesquelles  figurent : 

Des  representations  plus  ou  moins  grossieres  de  divinites 
romaines  ougallo-romaines; 

Des  fers  de  lance,  des  baches  et  des  epees  en  bronze,  des 
debris  de  casque  et  de  cuirasse; 
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Des  debris  de  vases  religieux ,  domestiques  ou  funeraires ; 

Des  clefs,  des  fragments  de  re\  element,  des  clous,  des  fibti- 
les,  des  boutons,  des  cuillers,  et  autres  objets  qui  se  rap- 
portent  aux  habitations,  aux  vetements  et  a  la  nourriture 
des  Romains. 

On  joint  aisement  a  de  tclles  collections  des  epingles  en  os, 
desustensilesenplomb,etc.  Les  instruments  de  fer  se  trouvent 
en  general  trop  oxydes,  pour  que  la  forme  n'en  soit  pas  com- 
pletement  alteree ;  toutefois  on  peut  tirer  de  ces  instruments 
de  bonnes  indications.  Les  cachets  de  medecins  oculistes ,  les 
tesseres  des  gladiateurs  sont  au  nombre  des  objets  les  plus  pre- 
cieux  pour  1'etude  des  moeurs  antiques;  les  fibules  et  autres 
objets  en  bronze,  qui  presentcnt  des  vestiges  d'email ,  doivent 
etre  recueillis  avec  grand  soin ,  comme  propres  a  eclaircir  une 
partie  peu  connue  de  i'industrie  des  anciens. 

En  general,  dans  la  formation  de  semblables  collections, 
composees  d' objets  dont  la  valeur  commerciale  est  limitee, 
les  correspondants  ne  devront  s'attacher  qu'aux  monuments 
qu'ils  auront  vus,  pour  ainsi  dire,  sortir  de  terre  sous  leurs 
yeux.  Dans  la  plupart  des  departements ,  les  objets  de  compa- 
raison  sont  trop  peu  nombreux  pour  que  chacun  puisse  espe- 
rer  d'habituer  ses  yeux  a  distinguer  avec  certitude  les  monu- 
ments reellement  antiques  des  monuments  falsifies  dont  le 
commerce  abonde  :  mieux  vaut  un  choix  tres-borne ,  mais  sur, 
qu'un  ramas  d'objets  sans  authenticite,  au  milieu  desquels  se 
perdent  ceux  qui  meritent  une  veritable  confiance. 

Les  objets  reellement  precieux  en  bronze  ne  courent  pas 
le  risque  d'etre  aneantis.  II  n'y  a  pas  d'annee  qui  n'amene  a  la 
surface  du  sol  de  la  France  uu  certain  nombre  de  figurines 
de  bronze  tout  a  fait  dignes  d' admiration.  Le  devoir  des  cor- 
respondants devra  se  bonier,  en  ce  qui  concerne  les  bronzes , 
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a  stimuler  1'amour-propre  encore  plus  que  1'interet  des  pos- 
sesseurs,  a  les  engager  a  deposer  dans  les  collections  locales 
les  figurines,  armes,  vases  et  ustensiles  qui  leur  appartiennent, 
plutot  qu'a  les  faire  passer  dans  le  commerce;  a  s'efforcer  enfin 
de  leur  faire  comprendre,  qu'a  l'6gard  des  prix  d'affection, 
les  benefices  sont  presque  toujours  nuls  pour  les  premiers 
detenteurs. 


§    IV.    TERRES    CCITES,     POTERIE    ET    VERRERIE. 

•  j.  ("»M 

Le  territoire  de  la  Gaule  fournit  abondamment  des  vases 
de  terre  rouge  avec  des  ornements  ou  des  figures  en  relief. 
Ceux  de  ces  vases  qu'on  trouve  entiers  et  intacts  sont,  com- 
parativement  ,  rares  et  assez  precieux.  La  plupart  portent  au- 
dessous  du  culot  une  inscription  latine  qui  est  le  nom  ou  la 
marque  du  fabricant. 

On  decouvre  moins  frequemment  d'autres  vases  d'un  usage 
evidemmentfuneraire,  dont  la  couverte,  d'un  noir  ardoise,  et 
1'  extreme  legerete  rappellent  la  fabrique  de  la  Campanie.  Ces 
vases  offrent  pour  ornements  de  simples  rosaces,  et  presque 
toujours  1'inscription  :  AYE,  en  peinture  blanche  superposed 
et  incorporee  par  la  cuisson  a  la  couverte  noire.  La  cassure  de 
ces  vases  montre  une  pate  d'un  rouge  assez  vif. 

Les  amphores  de  simple  terre  cuite,  et  les  autres  debris  ap- 
partenant  a  la  poterie  domestique  offrent  un  beaucoup  moindre 
interet. 

On  ne  remarque  pas  une  tres-grande  variete  de  sujets 
parmi  les  figurines  de  terre  cuite  qu'on  decouvre  ordinaire- 
ment  sur  le  solde  la  France.  Nous  devons  principalement  si- 
gnaler des  figures  de  Venus  Genitrix,  des  animaux  de  diflerentes 
especes  ,  et  surtout  les  bustes  embrass^s  d'Isis  et  de  Serapis,  et 

10. 
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autres  vestiges  de  1'infiltration  des  religions  egyptiennes  en 

Gaule  :  le  travail  de  ces  figures  est  rarement  fmi  et  delicat. 

La  verrerie  antique  consiste  surtout,  dans  notrepays,  en 
urnes  de  verre  destinees  a  renfermer  des  cendres.  On  en  de- 
couvre  un  grand  nombre ,  et  souvent  de  remarquables  pour  la 
forme  et  la  dimension.  A  cote  de  ces  urnes  se  rencontrent 
presque  toujours  de  petits  lecythus,  ou  vases  a  parfums,  im- 
proprement  nommes  lacrymatoires. 

II  n'est  aucune  partie  de  la  France  qui  ne  puisse  fournir  des 
monuments  analogues  a  ceux  que  nous  venons  de  decrire  en 
assez  grande  abondance  pour  que  les  musees ,  et ,  a  defaut  des 
musees,  les  bibliotheques  des  villes  n'en  soient  pas  pourvues. 

§    V.    NUMISMATIQUE. 

Les  monuments  numismatiques  qu'on  decouvre  sur  le  sol 
de  la  Gaule  appartiennent  a  diverses  origines,  et  peuvent  etre 
distingues  en  plusieurs  classes.  On  y  trouve  des  medailles 
grecques,  des  medailles  gauloises  et  des  medailles  romaines. 

Marseille  doit  etre  considere  comme  la  source  et  le  point 
de  depart  de  Temission  des  monnaies  grecques  dans  la  Gaule. 
Les  autres  villes  grecques  de  la  cote  ou  de  I'mterieur,  telles 
qu'Antibes  ( Antipolis),  Agde  (Agatha),  Rhodanusia,  Beziers 
(  Beterra ) ,  Avignon  (Avenio) ,  n'etaient  que  des  colonies  ou 
des  dependances  de  la  metropole  plioce  enne.  Les  monnaies  a 
legende  grecque  de  ces  villes  reproduisent  en  general  les 
types  et  la  coupe  des  medailles  marseillaises.  Les  villes 
de  la  cote  indiquent  le  developpement  de  la  prosperite 
commerciale  de  Marseille  :  celles  de  1'interieur,  1'accroisse- 
ment  du  territoire  que  Marseille  dut  a  la  faveur  des  generaux 
romains,  Marius  et  Pompee,  et  dont  la  plus  grande  extension 
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preceda  d'un  petit  nombre  d'annees  la  ruine  politique  de  Mar- 
seille. C'est  la  une  opinion  que  M.  le  marquis  de  La  Goy  a 
developpee  avec  beaucoup  de  talent  et  de  vraisemblance  dans 
une  recente  publication x,  et  qui  nous  parait  devoir  etre  con- 
sacree  par  la  science. 

Autrefois  on  ne  connaissait  de  Marseille  que  des  medailles 
assez  uniformes  de  types,  et  dont  presque  aucune  n'excitait 
1'interet  par  la  singularite  des  representations  et  la  rarete  des 
exemplaires.  Nous  devons  depuis  peu  d'annees  a  M.  le  mar- 
quis de  La  Goy2  la  connaissance  des  plus  anciennes  monnaies 
de  Marseille,  dont  les  types  et  la  fabrication  rappellent  1'ori- 
gine  asiatique  des  Marseillais.  Le  meme  savant  a  public  les 
medailles  grecques  de  Glanum  ,  aujourd'hui  Saint -Remy; 
de  Caenicense,  peuple  dont  le  territoire  est  inconnu ;  de 
Nimes,  de  Senas,  et  meme  des  Tricorii,  peuple  du  Dauphine. 
La  fabrication  de  ces  dernieres  pieces  est  posterieure  au  don 
que  C^sar  lit  aux  Marseillais  d'une  partie  considerable  du 
territoire  de  la  Gaule,  et  anterieure  a  la  prise  de  Marseille 
par  le  meme  general. 

Toutes  ces  monnaies ,  ainsi  que  celles  de  Marseille,  sont  d1  ar- 
gent ou  de  bronze.  On  n'en  a  pas  decouvert  en  or  jusqu'a  ce  jour. 

II  est  difficile  de  saisir  la  liaison  qui  a  pu  exister  entre  la 
numismatique  grecque  de  Marseille  et  celle  des  Gaulois  pro- 
prement  dits  :  et  meme  il  est  permis  de  douter  que  I'exemple 
des  Marseillais  ait  ete  fructueux  en  dehors  de  1'influence  di- 
recte  de  Marseille  et  des  villes  qui  lui  e" taient  soumises 3.  Plu- 

1  Notice  sar  I' attribution  de  quclqv.cs  medailles  des  Gaules.  Aix,  1887,  in-4°,  pages  3  et 
suivantes. 

J  Description  de  quelques  medailles  inedites.  Aix,  i834,  in-A°. 

5  Les  i non unit's  d' argent  qu'on  d^couvre  principalement  a  Vieille-Toulouse ,  et  au  re- 
vers  desquelles  on  remarque  une  espece  de  croixa\ec  divers  attributs,  paraissent  plulot 
appartenir  a  la  civilisation  ib^rique,  qn'a  la  civilisation  gauloise.  Feu  Tochon  regardait 
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sieurs  siecles  apres  1'etablissement  des  Phoceenssur  nos  cotes, 
la  conquete  de  ia  Macedoine  par  les  Gaulois  parait  avoir 
propage  1'usage  de  la  monnaie  dans  1'interieur  de  la  Gaule. 
Les  conquerants  ay  ant  rapporte  dans  la  mere  patrie  un  nombre 
prodigieux  de  doubles  stateres  en  or  de  Philippe,  fils  d'A- 
myntas,  le  cours  de  cette  monnaie  s'etablit  dans  la  contree  et 
donna  lieu  a  1'etablissement  d'ateliers  monelaires,  dans  les- 
quels  on  imita  d'abord  grossierement  le  type  macedonien  dn 
bige  an  revers  du  baste  d'dpollon,  mais  ou  le  caprice  des  ar- 
tistes gaulois  introduisit  bientot  une  foule  de  variantes  plus 
ou  moins  bizarrcs,  et  quelquefois  tellement  accumulees  qu'on 
a  peine  a  reconnaitre  la  trace  du  modele.  Grace  a  ces  altera- 
tions, la  diversite  des  types  s'etablit  enfm  dans  la  Gaule;  la 
monnaie  d'argent,  imitee  des  deniers  consulaires  remains, 
et  celle  de  bronze  furent  frappees  avec  infiniment  plus  de 
liberte  dans  le  choix  des  types  que  la  monnaie  d'or :  les  ani- 
maux  sacres  de  la  Gaule,  les  emblemes  caracteristiques  des 
divers  peuples  y  trouverent  leur  place.  Au  moyen  d'un  alpha- 
bet en  usage  chez  les  Gaulois,  et  ou  Ton  remarque  le  melange 
des  lettres  grecques  et  des  lettres  latines ,  le  nom ,  tantot  des 
chefs  ,  tantot  des  peuples,  souvent  de  tous  les  deux  ensemble, 
fut  reproduit  sur  les  medailles.  On  determinerait  difficilement 
1'epoque  a  laquelle  cet  usage  s'etablit  chez  les  Gaulois;  mais 
c'est  peu  se  hasarder  que  d'en  placer  1'introduction  apres  la 
reduction  de  la  Gaule  Narbonnaise  en  province  romaine , 
1'an  121  avant  Jesus -Christ.  La  plupart  meme  de  ces  pieces 
paraissent  avoir  etc  frappees  au  milieu  des  circonstances  cri- 
tiques qu'amena  1'entreprise  de  Jules  Cesar ,  et  pour  subvenir 
aux  besoins  de  la  guerre.  On  a  lu  avec  certitude  sur  les  me- 

ces  pieces  comme  imitces  des  monnaies  d'argent  de  Rhoda  de  la  Tarragonaise.  M.  Chau- 
druc  de  Crazanne  prepare  un  travail  important  sur  cette  question. 
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dailies  les  noms  d'un  assez  grand  nombre  de  chefs  dont  Cesar 
fait  mention  dans  ses  Commentaires,  ceux  d'Ambiorix,  Litavicns, 
Adcantaanus,  Dnratins ,  Tasyetus.Qn  s'est  meme  flatte  recem- 
ment,  mais  avec  moins  de  probabilite,  d'avoir  retrouve  sur 
une  medaille  d'or  le  nom  de  Vercingetorix.  Ces  recherches, 
poursuivies  autrefois  avec  plus  de  zele  que  de  .lumieres, 
prises  recemment  d'apres  des  principes  plus  fixes  *,  ont  encore 
besoin  de  se  regulariser  pour  produire  tous  leurs  fruits.  La 
fixation  definitive  de  1'alphabet  gaulois,  les  limites  de  1'em- 
ploi  exclusif  des  caracteres  grecs ,  les  regies  qui  ont  du  pr^- 
sider  aux  desinences  de  mots ,  et  qui  doivent  conduire  a  dis- 
tinguer  positivement  les  noms  des  peuples  de  ceux  des  chefs, 
quand  les  legendes  ne  sont  pas  mutilees,  toutes  ces  questions 
reclament  Tapplication  d'esprits  patients,  methodiques,et  plus 
curieux  d'accroitre  le  domaine  de  la  certitude  que  celui  des 
apercus  sans  consistance.  '1 

Cette  etude  philologique  devra  preceder  et  amener  le  clas- 
sement  regulier  des  types,  et  1' appreciation  des  medailles  sans 
tegende,  qui  constituent  la  grande  majorite  des  monuments 
numismatiques  de  la  Gaule.  On  fera  d'abord  une  large  part 
a  ce  que  les  antiquaires  ont  appele  plagia  barbarornm,  c'est-a- 
dire  a  ces  pieces  qui  ne  sont  qu'une  contrefacon  plus  ou  moins 
habile,  plus  ou  moins  grossiere,  des  monnaies  rapportees  de 
la  Grece.  Le  gisement  de  ces  contrefacons  est  extremement 
etendu;  il  comprend  non-seulement  le  territoire  de  la  Gaule, 
mais  encore  tout  le  pays  qui  s'etend  depuis  le  Rhin  jusqu'a  la 
Macedoine,  en  traversant  la  Norique,  la  Pannonie,  la  Thrace 
occidentale  et  rillyrie.  Les  pieces  d'or  au  type  de  Philippe 

1  La  Revue  de  la  Numismatique  fran^aise,  qui  a  commence  de  paraitre  a  Blois  en  i836 
sous  la  direction  de  MM.  Cartier  et  de  la  Saussaye ,  a  notablement  contribu^  aux  progres 
tie  celte  etude. 
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sont  plus  communes  en  Gaule;  les  tetradracbmes  d'argent, 
iiniles  des  pieces  du  meme  prince ,  extremement  abondants 
dans  la  Hongrie  et  les  contrees  plus  au  sud  encore,  sont,  ou 
tres-rares ,  ou  extremement  grossiers  de  fabrication  sur  notre 
sol.  Sans  attribuer  a  des  populations  d'origine  gauloise  toutes 
ces  contrefagons ,  on  ne  peut  s'empecher  de  constater  1'ana- 
logie  de  caractere  qu'elles  presentent  toutes  entre  elles ,  et  de 
se  rappeler  en  m^me  temps  le  long  sejour  des  tribus  gau- 
loises  a  1'ouest  et  au  nord  de  la  Macedoine,  sejour  qui  re- 
monte  a  plus  d'un  siecle  avant  la  conquete  de  ce  royaume  sur 
Ptolem6e  Ce>aunus  (1'an  278  avant  J.-C.). 

Outre  ces  pieces  d'or  et  d'argent,  les  Gaulois  employaient 
pour  les  transactions  les  plus  ordinaires,  des  signes  mone- 
taires  d'une  nature  speciale,  et  particulierement  des  ronelles 
evidees  de  bronze  ou  de  potain ,  dont  on  retrouve  frequemment 
la  figure  parmi  les  accessoires  des  Philippes  (for  contrefaits 
dans  la  Gaule ,  et  meme  de  quelques  monnaies  de  Marseille. 
Ces  rouelles  paraissent  avoir  constitue  une  des  monnaies  cou- 
rantes l  les  plus  anciennement  usitees  dans  la  Gaule ;  les 
pieces  de  bronze  ou  de  potain  appartiennent  sans  doute  a  un 
age  plus  voisin  de  la  conquete  romaine;  les  pieces  de  potain 
en  particulier  sont  reproduites  par  le  meme  precede  que  les 
rouelles,  c'est-a-dire  coulees  ouplutot  soufflees  dans  un  moule. 
Les  pieces  de  potain  ne  portent  jamais  de  legende,  mais  des 
attributs  limited  a  chacun  des  peuples  qui  en  faisaient  usage. 
Le  classement  des  pieces  de  potain  et  de  bronze  sans  legendes 
appartient  aux  antiquaires  disperses  sur  le  sol  de  la  France ; 
eux  seuls  peuvent  constater  rigoureusement  les  limites  dans 
lesquelles  on  trouve  principalement  et  en  grande  abonclance 

M.  F.  de  Saulcy  a  donnc   une  excellenle   notice  sur  les  Rouelles   monetaires  des 
Gaulois,  dans  la  Revue  Numismatique  fran^aise,  torn,  i",  pag.  169-74. 
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des  types  identiques,  et  en  inferer  1'attribution  a  tel  ou  tel 
peuple  dont  le  territoire  etait  contenu  dans  les  memes  limites. 
Le  nieme  genre  de  recherches ,  suivi  avec  perseverance  et 
bonne  foi ,  peut  mettre  sur  la  voie  du  classement  des  imita- 
tions des  Philippes,  toutes  les  fois  que  ces  imitations  se  dis- 
tinguent  par  1'addition  ou  la  substitution  d'attributs  bien  de- 
termines. Les  personnes  eloignecs  du  centre  des  etudes  ont , 
quant  au  point  que  nous  venons  d'indiquer,  un  avantage  si- 
gnale  sur  les  antiquaires  de  la  capitale.  Les  correspondants  re- 
connaitront  a  cet  6  gard  ce  que  leur  position  a  de  favorable ,  et 
ne  negligeront  pas  d'en  tirer  parti. 

MEDAILLES  ET  MEDAILLONS  GRECS  ,   GAULO1S   ET  ROMAINS. 

Bien  que  la  monnaie  romaine  en  Gaule  ait  ete  soumise  aux 
reglements  generaux  de  1'empire,  et  que  par  consequent  il 
soit  presque  toujours  impossible  de  distinguer  les  pieces  frap- 
pees  dans  cette  province  de  celles  que  les  ateliers  de  1'Italie  ont 
produites,  il  est  certains  types,  tels  que  celui  de  1'autel  de 
Lyon,  sur  les  medailles  d'Auguste  et  de  Tibere,  qui  pre- 
sentent  un  interet  local.  Outre  cela  on  connait,  de  1'epoque 
primitive,  des  monnaies  coloniales  de  Cavailbon,  Nimes, 
Vienne,  Lyon,  et  de  la  ville  de  Ruscino,  qui  a  donne  son  nom 
a  la  province  de  Rbussillon,  et  sur  les  debris  de  laquelle  Per- 
pignan  s'est  eleve. 

Les  monnaies  de  certains  empereurs  qui  n'ont  regne  que 
sur  la  Gaule,  tels  qu'Albin,  Tetricus,  Victorin  ,  Marius,  Pos- 
tume ,  etc. ,  sont  evidemment  I'o3uvre  des  artistes  gaulois.  On 
remarque  avec  surprise,  a  1'epoque  de  Tetricus  et  de  Pos- 
tume ,  la  grande  superiorite  des  monnaies  fabriquees  en  Gaule 
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sur  celles  de  Valerien,  de  Gallien  et  des  autres  princes  qui 

possedaient  alors  1'Italie. 

On  distingue  les  pieces  d'or  en  medaillons  et  medailles.  Les 
medallions  sont  des  pieces  excedant  le  module  ordinaire,  d'un 
poids  superieur  a  la  monnaie  courante ,  et  qui ,  fabriquees  en 
petit  nombre,  pour  des  occasions  solennclles,  n'ontprobable- 
ment  jamais  ete^  mises  dans  la  circulation. 

Les  medailles  d'or  du  module  de  Yanreiis,  et  qui  plus  tard 
out  servi  de  modele  au  solidns,  ou  sou  d'or  des  empereurs 
caiiovingiens,  out  ete  si  multipliers  dans  notre  pays,  qu'au 
commencement  de  la  troisieme  race  elles  figuraient  encore 
au  nombre  des  monnaies  courantes.  Les  grands  bronzes  de 
iabrique  romaine  continuent,  dans  le  midi  de  la  France, 
dY'fre  recus  pour  la  valeur  d'un  decime. 

Le  sol  de  la  Gaule  a  fourni  a  di verses  reprises  des  medail- 
lons tres-remarquables.  Ceux  qu'on  avait  decouverts  a  Cher- 
bourg et  a  Boulogne-sur-Mer  avaient  surtout  fixe  1'attention. 
II  ne  reste  plus,  de  ces  precieux  monuments,  qu'un  des  me- 
daillons trouves  a  Cherbourg. 

La  tete  de  Laelianus,  1'un  des  trente  tyrans  dont  la  vie  a 
ete  ecrite  par  Trebellius  Pollion,  peut  etre  consideree  comme 
la  plus  rare  de  celles  qui  appartiennent  en  propre  a  la  Gaule; 
on  distingue  ensuite,  par  ordre  de  rarete,  celles  de  Marius, 
de  Victorin,  de  Tetricus  le  fils,  d'Albin,  et  les  beaux  revers  de 
Postume  representant  les  travaux  d'Hercule. 

On  ne  doit  nullement  se  regler ,  pour  1'argent  et  le  bronze, 
sur  les  raretes  de  1'or.  Telle  tete  precieuse  en  or,  par  exemple 
celle  de  Tetricus  le  pere,  se  rencontre  par  milliers  en  argent, 
ou  plutot  en  bronze  sauce.  En  general  on  ne  doit  s'attacher, 
tant  dans  1'argent  que  dans  le  bronze  ,  quaux  medailles 
(1  unc  bonne  conservation ,  a  celles  dont  les  legendes  et  les 
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types  sont  lisibles  :  les  autres  n'offrent   ni  interet,  ni  valeur. 

Pour  1'acquisition  et  le  classement  des  medailles,  les  col- 
lecteurs  des  departements  se  reglent  avec  raison  sur  le  livre 
de  M.  Mionnet,  intitule  :  Du  prix  etde  la  rarete  des  medailles  ro- 
maines.  Mais  beaucoup,  faute  d' avoir  lu  avec  1'attention  con- 
venable  les  observations  dont  ce  livre  cst  precede,  ignorent 
comment  on  doit  faire  usage  des  descriptions  et  des  evalua- 
tions de  M.  Mionnet.  II  faut  toujours  se  rappeler,  en  prenant 
ce  livre : 

1°  Que  tout  revers  non  decrit  par  M,  Mionuet  est  com- 
mun ,  et  par  consequent  n'augmente  pas  la  valeur  attribute 
a  la  tete ; 

2°  Que  pour  toutes  les  pieces  dont  1'evaluation  ne  s'elevc  pas 
au-dessus  du  taux  moyen,  cette  valeur  meme  ne  peut  etre 
attribute  qu'aux  echantillons  dont  la  conservation  est  par- 
faite. 

La  chance  des  fouilles  peut ,  il  est  vrai,  donner  un  revers  ou 
une  tete  entierement  nouveaux.  Mais  d'abord  ces  occasions  sont 
infinimentrares;  puis,  pour  quiconque  a  quelque  peu  manie 
les  medailles romaines, les  types  inconnus  presentent  quelque 
chose  d'insolite  qu'on  ne  saurait  confondre  avec  les  types  vul- 
gaires.  En  cas  de  doute  on  fera  bien  de  ne  pas  s'en  tenir  a 
1'ouvrage  de  M.  Mionnet;  et  si  Ton  n'apas  a  sa  disposition  la 
Doctrine  d'Eckhel,  on  devra  consulter  les  anciennes  collec- 
tions de  Tristan,  de  Vaillant,  de  Morell,  de  Banduri,  de  Beau- 
vais,  etc. ,  moins  rares  dans  notre  pays. 

II  est  utile  de  noter  avec  soin,  dans  toutes  les  decouvertes 
de  medailles,  meme  les  plus  communes,  jusqu'a  quelle  epoque 
remontent  les  pieces  les  plus  anciennes,  et  jusqu'ou  descen- 
dent  les  plus  modernes.  Dans  toutes  les  fouilles  de  monuments 
antiques,  les  medailles  sont  1'indice  le  plus  sur  des  limites 
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chronologiqucs  clans  lesquelles  se  sont  prolonges  1' usage  et  la 

frequentation  des  edifices. 

Les  medailles,  comme  les  autres  monuments  de  metal,  sont 
expose  esnon-seulement  a  etre  detruites  par  la  fonte,  mais  en- 
core a  etre  alterees  par  des  nettoyages  ou  des  restaurations 
malhabiles.  On  peut  tracer  a  cet  egard  quelques  regies  dont 
1'application  ne  presente  aucun  inconvenient. 

Les  pieces  d'or  peuvent  etre  soumises  a  1'action  de  1'eau- 
forte;  c'est  un  moyen  sur  d'en  enlever  le  tartre,  et  de  leur 
rendre  leur  fraichcur  primitive ,  sans  leur  faire  subir  la  moin- 
dre  deterioration. 

L'argent,  tres-souvent  altere  dans  le  sein  de  la  terre  par 
une  oxydation  profonde,  ne  supporte  alors  d'autre  mordant 
que  le  jus  de  citron  ou  une  dissolution  tres-etendue  d'ammo- 
niaque.  Ces  substances  operent  lentement,  mais  a  coup  sur. 

Tous  les  acides  ou  alcalis,  meme  les  plus  faibles,  alterent  le 
bronze.  Pour  nettoyer  les  pieces  de  ce  metal ,  on  n'a  d'autre 
ressource  que  les  agents  mecaniques.  L'emploi  de  ces  agents 
reclamant  une  liabilete  et  une  experience  particulieres ,  on 
recommande  a  ceux  qui  decouvrent  des  monuments  antiques 
de  s'abstenir  completement  de  tout  nettoyage  des  bronzes. 

Lespatines  ordinaires,  et  surtout  lespatines  vertes,  les  plus 
communes  dans  notre  pays,  n'ont  rien  a  craindre  de  1'cmploi 
de  1'huile.  On  peut  faire  usage  de  ce  preservatif  quand  la  sur- 
face du  monument  est  ferme  et  d'un  beau  poll;  on  doit  s'en 
abstenir  completement  si  la  patine  est  friable,  ou  sujette  a 
1'exfoliation ,  si  un  sejour  dans  un  terrain  volcanique  lui  a 
donne  cet  aspect  bleuatre  et  grenu  qui  est  le  propre  des  mo- 
numents decouverts  aux  environs  du  Vesuve. 

L'huile  siccative  au  contraire  doit  etre  immediatementappli- 
quee  aux  plombs,  qu'elle  empeche  de  se  reduire  en  poussiere. 
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Les  vases  qui  portent  une  couverte  metallique  se  nettoient 
convenablcment  a  1'eau-seconde. 

La  surface  des  terres  cuites  offrant  souvent  des  traces  d'en- 
duit  ct  de  peinture  doit  etre  respectee  avec  le  plus  grand 
scrupule. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  qui  concerne  les  monuments 
romains  sans  appeler  1'attention  sur  les  decouvertes  propres 
a  eclaircir  1'histoire  des  procedes  que  les  anciens  ont  appli- 
ques aux  ouvrages  d'art.  Gaylus  a  decrit  les  vestiges  d'une 
fonderie  antique1,  trouves  en  1787  au  revers  de  la  colline  de 
Montmartre;  Grivaud  de  La  Vincelle  a  fait  conuaitre  1'existence 
de  fours  a  potier  decouverts  dans  les  jardins  du  palais  du 
Luxembourg,  et  consacres  a  la  fabrication  de  vases  gallo- 
romains2.  Les  debris  d' ateliers  monetaires,  et  les  coins  qu'on 
y  rencontre  parfois,  les  moules  en  terre  cuite  qui  ont  servi 
dans  les  camps  a  couler  des  deniers  romains  sous  les  regnes 
de  Septime  Severe  et  de  ses  fils,  ne  doivent  pas  moins  fixer 
1'attention;  rien  ne  saurait  etre  minutieux  dans  1'etude  et  la 
description  des  usines  antiques. 

1  Recueil  d'antiquites,  torn.  II,  p.  3go,  et  torn.  Ill,  p.  392-96. 

2  Antiquites  gauloises  et  romaines ,  recueillies  dans  les  jardins  da  palais  da  senat.  Paris, 
1807.  In-4°et  atlas  in-f". 
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CIVILISATION  CHRETIENNE. 


MONUMENTS  FIXES. 


PREMIERE  PARTIE.  -  MONUMENTS  RELIGIEUX. 


STYLE    LATIN. 
PREMIERE       PERIODS.    -         DEPUIS     LES      PREMIERS      SIECLES      DU      CHRISTIANISME 

JUSQD'AU  xt"  siECLE1. 

EPOQUE     MEROVINGI  EN  N  E. 

Lorsque  sur  le  sol  des  Gaules  les  Remains  construisaient  la 
plupart  des  monuments  religieux,  civils  et  militaires  decrits 
dans  les  instructions  precedentes,  une  religion  nouvelle  s'ele- 
vait  a  cote  du  paganisme  qu'elle  devait  renverser  un  jour. 
Poursuivis  de  toutes  parts  au  nom  des  empereurs  et  de  leurs 
prefets,  les  premiers  apotres  chre^iens  ne  purent  songer  a 
construire.  Aussi  les  persecutions  qui  ensevelirent  les  premieres 
ceremonies  religieuses  dans  les  catacombes  de  Rome  et  de 
1'Italie  en  general,  produisirent-elles  des  eflets analogues  dans 
les  Gaules;  plus  d'un  eveque  assembla  les  fideles  dans  des  re- 
duits  souterrains  formes  par  la  nature  ou  produits  par  une 
industrie  anterieure. 

Ces  lieux  obscurs  et  isoles  ne  purent  offrir  aux  pompes  reli- 
gieuses une  etendue  qui  leur  permit  de  se  developper;  a  peine 

1  Voir  le  Cours  d'antiquil^s  chr^liennes  de  M.  de  Caumont. 
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trouvait-on  dans  ces  cryptes  la  place  d'un  autel  et  celle  que 
devaient  occuper  quelques  fideles.  Aucun  style  d'architecture 
ne  d6corait  encore  ces  etroits  sanctuaires;  de  faibles  essais  de 
peinture  y  retracaient  d'une  maniere  barbare  le  Christ  et  sa 
mere,  les  images  des  apotres  et  des  premiers  martyrs. 

II  est  peu  de  villes  anciennes  qui  n'aient  garde  le  souve- 
nir des  persecutions,  et  qui  ne  renferment  quelque  saint  lieu 
consacre  par  le  sang  des  chretiens.  Lorsque  ces  souterrains 
presenteront  seulement  des  excavations  pratiquees  dans  la  roche 
et  n'auront  aucune  trace  de  ma^onnerie,  MM.  les  correspon- 
dants  en  releveront  le  plan  avec  soin  a  la  boussole,  en  indi- 
quant  les  divers  niveaux  du  terrain,  en  examinant  si  dans  les 
niches  ou  refouillements  des  parois,  des  banes  etendus  ou  des 
sieges  isoles  n'ont  pas  ete  pratiques  dans  le  massif.  Si  quelques 
traces  de  sculpture  ou  de  peinture,  d'inscription  et  d'ornement, 
sont  conservees  sur  les  parties  travaillees  de  la  montagne,  on 
les  etudiera  avec  soin ;  on  recherchera  les  issues  bouchees  par 
des  blocs  de  pierre  ,  qui  pourraient  conduire  a  quelque  cata- 
combe,  ossuaire  ou  charnier,  pratique  dans  un  caveau  con- 
tigu.  On  devra  chercher  sur  le  sol  Femplacement  que  pouvait 
occuper  1'autel ,  soit  qu'il  ait  ete  conserve  dans  la  roche ,  soit 
qu'on  1'ait  place  apres  le  travail  d'excavation. 

Si  la  crypte  se  developpe  au  point  de  former  plusieurs  nefs, 
on  indiquera  sur  le  plan  la  direction  de  ces  nefs ,  leur  orienta- 
tion, les  chapelles  qui  s'y  rattachent,  les  moyens  employes 
pour  leur  donner  de  la  lumiere.  On  pourra  trouver  des  traces 
du  bassin  destine  au  bapteme  par  immersion,  et  les  rigoles 
pour  y  conduire  les  eaux  et  les  detourner  apres  la  ceremonie. 
Les  traditions  populaires  attachees  a  ces  premiers  monuments 
du  christianisme  doivent  accompagner  les  dessins  et  les  notes 
explicatives  de  1'etat  des  lieux. 
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Si  des  travaux  de  magonnerie  se  presentent  dans  ces  voutes 
souterraines,  on  y  reconnaitra  la  fabrication  antique  a  la  pre- 
sence des  briques  alternees  dans  du  moellon  piqu£  avec  soin 
et  bien  appareille. 

Lorsque  la  persecution  presenta  inoins  de  rigueur,  on  osa 
construire  quelques  enceintes  sacrees  devant  ces  grotles  conver- 
ties  en  sanctuaires.  Ces  constructions,  le  plus  souvent  execu- 
tees  a  la  hate,  et  sans  les  ressources  de  Tart  de  batir,  presen- 
teront  plus  d'une  observation  utile  a  consigner.  On  y  pourra 
reconnaitre  plusieurs  epoques  dans  la  ma^onnerie,  souvent 
refaite  en  partie ,  ou  modifiee  dans  ses  formes  generales. 

Les  apotres  et  les  martyrs,  soumis  a  la  loi  qui  fit  placer 
les  cimetieres  hors  des  villes  romaines,  furent  ensevelis  d'a- 
bord  loin  de  1'enceinte,  dansle  lieu  des  sepultures  communes; 
un  tombeau  leur  fut  consacre;  il  devint  un  point  de  reunion 
pour  les  fideles.  Sur  ces  monuments  ou  memoircs  s'elevaient 
des  chapelles  de  peu  d'etendue ;  la  sepulture  conserved  sous 
I'autel  y  prit  le  nom  de  martyrium  ou  confession.  C'est  done  a 
quelque  distance  des  anciennes  enceintes  de  villes  que  MM.  les 
correspondants  doivent  diriger  leurs  recherches  pour  trouver 
les  fondations  pieuses  de  1'eglise  primitive.  L'affluencc  du 
peuple  fit  bientot  augmenter  la  superficie  des  premiers  edi- 
fices; aupres  d'eux  s'eleverent  des  chapelles  secondaires  qui 
formerent  un  ensemble  ou  Ton  doit  reconnaitre  1'origine  des 
basiliques,  des  abbayes  et  de  leurs  dependances. 

Du  jour  ou  Constantin  permit  au  christianisme  de  sortir 
des  catacombes ,  les  temples  s'eleverent  sur  toute  1'etendue  de 
1'empire,  une  ere  nouvelle  s'ouvrit  pour  les  arts,  et  1' architec- 
ture religieuse  prit  naissance.  Mais  Tantiquite"  exerca  d'abord 
une  grande  influence  sur  les  travaux  des  premiers  chr^tiens. 

Get  art  se  divisa  bientot  en  deux  rameaux  bicn  distincts  :  le 
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premier,  qu'on  pent  appeler  style  latin,  fut  adopte  par  1'eglise 
latine,  se  developpa  grandement  dans  Rome,  else  revpandit 
dans  le  nord  de  1'Italie ,  dans  les  provinces  illyriennes,  1'Al- 
lemagne,  les  Gaules  et  1'Espagne,  enfin  dans  tout  1'empire 
d'Occident.  Base:  sur  les  principes  sages  de  la  construction 
antique,  il  fut  adopte  par  les  Goths,  les  Vandales,  les  Lom- 
bards, dans  toutes  les  provinces  soumises  par  ces  peuples 
barbares.  Limitation  presque  servile  des  details  de  1'architec- 
ture  romainc  caracterise  cette  premiere  periode.  L'autre  style 
primitif  forme  de  meme  d'elements  remains ,  et  transplanted 
a  Constantinople,  y  prit  sous  le  ciel  de  TOrient  une  physio- 
nomie  particuliere,  qui  lui  valut  le  nom  d'architecture  bysan- 
tine;  introduit  en  France  par  des  relations  frequentes  avec 
By^ance,  ce  style,  riche  en  inventions  nouvelles,  ne  fut  chez 
nous  qu'une  importation. 

Apres  les  devastations  dont  la  France  fut  le  theatre  pendant 
les  vine  etixe  siecles,  on  dut  songer  a  r^parer  les  pertes  causers 
par  la  guerre.  Les  basiliques  latines  etaient  incendiees ,  mais 
on  n'avait  pas  oublie"  leurs  dispositions  premieres,  consacr^es 
par  les  usages  et  favorables  aux  ceremonies;  on  reproduisit 
done  le  plan  latin.  Quant  aux  chapiteaux,  aux  entablements 
transmispar  1'antiquite  a  1'architecture  latine,  ils  avaient  dis- 
paru  pour  la  plupart;  dans  les  provinces  meridionales  de  nom- 
breux  monuments  paiens  servirent  encore  de  modeles,  mais 
partout  ailleurs  il  fallut  creer  ou  s'inspirer  de  formes  etran- 
geres. 

C'est  alors  que  les  chapiteaux  cubiques  cre"es  en  Orient,  les 
moulures  profondement  dessinees  a  1'instar  de  celles  des  Grecs, 
les  coupoles  et  les  pendentifs  inventes  a  Bysance  vinrent  se 
lier  aux  dispositions  latines  pour  former  un  style  mixte  nom- 
architecture  romane. 

INSTRUCTIONS.  13 
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Affranchis  des  regies  de  Tantiquite,  les  artistes  chretiens  se 
livrerent  alors  a  toutes  les  combinaisons  de  1'art  de  batir;  ils 
eleverent  les  voutes  des  temples  a  une  hauteur  prodigieuse , 
inventerent  des  nervures  pour  les  rendre  durables,  des  contre- 
lorts  et  des  arcs-boutants  pour  les  soulenir,  etlorsque  1'ogive, 
plus  elancee  que  le  plein-cintre,  plus  vigoureuse  par  la  com- 
binaison  de  ses  claveaux,  vint  s'associer  aux  inventions  ante- 
rieures,  on  vit  naitre  un  quatrieme  systeme  nomme  style 
ogival  ou  gothique,  developpement  de  tout  ce  qui  1'avait  pre- 
cede\  derniere  periode  de  1'art  chr^tien. 

Ges  diflerentes  phases  de  1'architecture  seront  deVeloppees 
dans  les  instructions  suivantes  jusqu'a  1'epoque  de  la  renais- 
sance, que  caracterise  le  retour  aux  formes  consacrees  par 
1'antiquite. 

1"  SYSTEME. 
BASILIQUES   LATINES. 


PLANS. 


La  forme  des  basiliques  primitives  fut  longtemps  variable , 
et  ne  devint  fixe  qu'apres  la  stabilite  de  1'eglise.  L'isolement , 
les  influences  locales ,  1'absence  d'unite  contribuerent  plus 
d'une  fois  a  faire  adopter  des  dispositions  incommodes,  etroites 
et  peu  convenables  au  but  qu'on  se  proposait.  L'eglise  latine 
n'ofTrait  point  1'ensemble  et  la  puissance  qui  la  caracterisa 
plus  tard ,  et  les  constructions  religieuses  etaient  loin  de  pre- 
senter encore  ces  vastes  conceptions  auxquelles  s'interessait 
toute  la  chretiente,  et  qu'elevaient  des  populations  entieres. 
Constantin  lui-meme  avait  donne  1'exemple  de  cette  irregula- 
ritequi  regna  d'abord  dans  la  disposition  des  eglises;  a  Rome, 
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a  Constantinople,  dans  la  Palestine,  il  avait  consacr^  des 
temples  dont  le  plan  etait  indifferemment  un  cercle ,  un  poly- 
gone  ou  un  parallelogramme. 


SAINT-MARCEI.LIN. 


ff  rff 
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Quelquefois  meme  ces  formes  se  combinerent  entre  elles, 
et  plus  d'une  basilique  primitive  presenta  une  nef  carree  pre- 
cedant  un  sanctuaire  compl^tement  circulaire.  Le  temple  eleve 
par  Perpetuus  sur  le  tombeau  de  saint  Martin ,  aupres  de  Tours , 
fut,  sur  le  sol  des  Gaules,  le  plus  bel  exemple  de  cette  dispo- 
sition curieuse,  inspiree  peut-etre  par  un  souvenir  du  Saint- 
Sepulcre. 


SAINT-MARTIN    DE    TOURS. 


I'M    »     J  '••>    ):• 
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Enfiu  des  absides  demi-circulaires  appuyees  centre  les  murs 
des  basiliques  allongees,  ou  sur  les  pans  coupe's  des  temples 
en  polygone,  complelerent  les  elements  des  premiers  plans 
chretiens. 

Mais  lorsque  les  ceremonies  furent  etablies  sur  des  regies 
certaines ,  on  sut  bientot  reconnaitre  parmi  ces  formes  variees 
celle  qui  convenait  le  mieux  au  nouveau  culte,  et,  dans  tout 
1'empire  d'Occident,  la  plupart  des  eglises  s'eleverent  sur  un 
pa  rallelogramme. 

Plus  d'un  precedent  avait  demontre  1'avantage  de  cette  dis- 
position pour  reunir  une  grande  affluence  de  peuple  :  la  basi- 
lique  construite  par  Salomon ,  aupres  de  son  temple ,  pour  y 
rendre  la  justice;  les  synagogues  ou  se  r^unissaient  les  Juifs, 
et  qui  avaient  ete  le  theatre  des  premieres  conversions  operees 
par  les  apotres  en  Orient;  les  basiliques  grecques  et  romaines 
etaient  des  Edifices  disposes  en  parallelogramme,  et  divises  en 
plusieurs  nefs  par  de  longues  rangees  de  colonnes  :  ils  offraient 
tout  ce  qui  pouvait  convenirau  culte,  et  furent  imites  par  les 
Chretiens. 


SAINTE-AGNKS. 


La  circulation  y  etait  facile  :  au  premier  etage ,  des  galeries 
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ouvertes  sur  la  nef  principale  etaient  reservees  aux  famines, 
selon  1'usage  oriental ;  une  grande  porte ,  nommee  basilica 
royale,  et  deux  portes  secondaires,  s'ouvraient  sur  la  facade 
pour  donner  acces  dans  les  nefs;  a  I'extremite  opposee,  une 
abside  demi-circulaire,  iniitee  du  tribunal  des  basiliques 
pai'ennes,  regut  le  nom  de  tribune ;  les  prdtres  s'y  pla^aient 
derriere  1'autel,  sur  un  bane  en  exedre.  A  1'extremite  des  nefs 
laterales,  ou  bas-cotes  du  temple,  deux  absides  secondaires, 
lermees  par  des  voiles,  continrent  les  vases  sacres,  les  livfies 
et  les  diplomes;  ce  fut  1'origine  des  tresors  et  des  biblio- 
theques. 


DOME    DE    I'ARENZO. 


I-       +r 


Deja  les  basiliques  ainsi  congues  presentaient  toutes  les  con- 
ditions necessaires  aux  ceremonies ;  elles  s'eleverent  de  toute 
part  avec  ces  formes  simples;  mais,  dans  plus  d'une  cir- 
constance  importante,  on  crut  devoir  y  faire  des  modifica-  , 
tions.  Un  mur  construit  devant  le  sanctuaire,  et  parallelement 
au  fond  du  temple,  donna  une  nef  transversale;  ce  fut  Tori- 
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gine  drs  danssepts  et  de  la   forme  en   croix  consacree  an.v 

eglisrs. 


SAINT-PAUL. 


De  grands  arcs  s'ouvrirent  dans  ce  mur  pour  etablir  les 
communications  entre  toutes  les  parties  du  temple.  Devant 
la  facade  de  la  basilique  de  nombreuses  colonnes  suppor- 
terent  un  toit  pour  former  un  porche  destine  a  recevoir  la 
foule  avant  et  apres  la  c^r^monie;  les  penitents  et  les  pecbeurs 
y  attendaient  leur  admission  dans  le  temple. 

Anterieurement  au  porcbe,  une  enceinte  carree,  souvent 
entouree  de  portiques ,  formait  un  parvis  qui  devint  le  cime- 
tiere  de  la  parojsse;  des  portes  decorees  de  colonnes,  et  closes 
pendant  le  jour  par  des  voiles ,  protegeaient  ces  lieux  de  re- 
cueillement  centre  les  importunites  de  la  rue. 

Les  eglises  circulaires  etaient  composees  d'un  mur  epais , 
formant  1'enceinte  generale,  et,  a  1'interieur,  d'un  on  plu- 
sieurs  rangs  de  colonnes,  disposes  en  cercles  concentriques; 
les  arcbitraves  ou  les  cintres  s'appuyaient  sur  ce  mur;  il  resul- 
tait  de  cette  forme  une  circulation  facile  autour  du  sanctuaire , 
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qui,  dans  ce  cas,  environnait  1'autel  ou  le  tombeau  du  saint 
martyr,  place  au  centre  de  I'e'difice. 

A  1'exterieur  un  portique  rectangutaire  precedait  la  porte 
pratiquee  dans  le  mur  d'enceinte;  des  chapelles  s'appuyaient 
sur-plusieurs  points  du  perimetre. 


SA1NT-ETIENNE    LE    UOND. 


11  est  difficile  que  des  basiliques  primitives  aient  entiere- 
ment  survecu  aux  nombreuses  guerres  et  aux  devastations  qui 
desolerent  la  France  dans  les  premiers  siecles  de  la  monar- 
ch ie;  cependant  on  peut  esperer  d'en  rencontrer  quelques 
fragments  isoles ,  ou  joints  a  des  constructions  moins  an- 
ciennes;  et  plus  d'une  eglise,  reconstruite  apres  le  vnie  ou  le 
ixe  siecle ,  a  pu  conserver  au  moins  la  distribution  generale 
du  plan  :  1'Allemagne  en  possede  des  exemples.  L'attention  de 
MM.  les  correspondants  doit -done  se  porter  sur  ces  investiga- 
tions curieuses  pour  1'histoire  de  1'art  chretien  en  France.  Les 
eglises  d'line  petite  etendue,  les  chapelles  isolees  et  composees 
d'une  seule  nef,  presentment  plus  de  chance  (le  conservation 
que  ces  grands  edifices  dont  la  richesse  causa  souvent  la  mine. 
Plusieurs  petits  temples  chretiens,  que  Ton  peut  attribuer  aux 
premiers  siecles,  sont  connus  sur  divers  points  de  la  Fiance; 
MM.  les  correspondants  pourront  en  faire  connaitre  de  nou- 
veaux  :  la  simplicity  de  leur  plan,  la  nature  de  leur  construc- 
tion ,  qui  sera  indiquee  plus  loin ,  seront  des  moyens  d'en  as- 
signer  1'age. 
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En  prenant  pour  guides  les  legendes  et  les  traditions  po- 
pulaires,  MM.  les  correspondants  doivent  observer  les  lieux 
ou  sont  erigees  les  cliapelles  et  les  eglises.  On  fera  connaitre 
si  elles  occupent  le  sommet  des  montagnes,  le  voisinage  des 
recifsou  des  ports  de  sauvetage,le  bord  des  routes,  les  plaines 
ou  le  fond  des  vallees;  consacrees  aux  archanges,  elles  sont 
placees  ordinairement  sur  des  lieux  eleves.  Enfin,  apres 
avoir  examine  la  forme  et  l'emplacement  des  temples  chre- 
tiens,  une  derniere  etude,  et  ce  n'est  pas  la  moinsimportante, 
doit  determiner  1'orientation  de  1'edifice.  On  sait  que  toutes 
les  eglises  du  moyen  age,  lorsque  le  local  n'y  apporta  point 
d'obstacles,  furent  construites  de  telle  sorte,  que  1'abside 
etait  a  1'orient,  et  les  portes  a  1'occident. 

Aux  premiers  siecles  du  christianisme  il  n'en  etait  pas  de 
meme,  soit  que  la  regie  ne  fut  pas  etablie,  soit  encore  qu'on 
ait  voulu  conserver  la  tradition  du  tabernacle  de  Moise  et  du 
temple  de  Salomon,  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  lors- 
qu'on  etudie  les  monuments  du  christianisme.  A  Rome,  la 
plupart  des  basiliques  construites  par  Constantin,  et  conser- 
v^es  en  totalite  ou  en  partie,  ont  leurs  portes  a  Test  et  Tab- 
side  au  couchant.  On  peut  trouver  encore  une  raison  de  eel 
arrangement,  contraire  a  celui  du  moyen  age,  dans  la  ma- 
niere  dont  les  autels  primitifs,  dits  a  la  romaine,  etaient  dis- 
poses; le  pretr.e,  place  derriere  pour  officier,  regardait  en 
meme  temps  et  Torient  et  le  peuple. 

FACADES    LATINES. 

Le  systeme  de  construction  usite  dans  les  eglises  primitives 
des  Gaules  fut  certainement,  comme  a  Rome,  une  repro- 
duction de  celui  des  derniers  siecles  de  I'empire.  Des  briques 
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d'une  forme  et  d'une  fabrication  semblables  a  celles  des  Ro- 
mains,  trouvees  a  plusieurs  epoques  dans  les  constructions 
de  1'eglise  royale  de  Saint-Denis  et  de  Sainte-Genevieve  de 
Paris,  fondees  au  ve  siecle;  quelques  edifices,  tels  que  Saint- 
Jean  de  Poitiers,  les  Basse-OEuvres  a  Beauvais,  etc.,  demon- 
trent  suRisamment  que,  dans  la  premiere  periode  chr^tienne, 
les  traditions  antiques  servirent  de  guides  aux  constructeurs. 
MM.  les  correspondants  etudieront  dans  tons  leurs  details  les 
fragments  de  construction  religieuse  qui  pourraient  presenter 
quelque  analogie  avec  les  appareils  remains  indiques  dans  les 
instructions  precedentes. 

Avec  ces  elements,  les  chr^tiens  eleverent  les  facades  de 
leurs  premieres  basiliques,  d'abord  tres-simples,  et  qui  de- 
vaient  bientot  s'enrichir  de  mosa'iques  dories ,  des  marbres  les 
plus  pre"cieux  et  de  nombreuses  sculptures.  Comme  il  a  ete"  dit 
plus  haut  a  1'egard  des  plans,  nous  ne  pouvons  espe"rer  que 
des  basiliques  completes  existent  encore  en  France,  mais  on 
en  pourra  trouver  quelques  parties  sauvees  du  ravage  des 
siecles ;  pour  les  decrire  nous  prendrons  pour  guides  celles 
que  1'Italie  a  eu  le  bonbeur  de  conserver  jusqu'a  nos  jours. 
Un  fronton  peu  incline  indiquant  la  forme  du  comble  occupe 
le  sommet  des  facades^atines ,  au-dessous  est  une  face  lisse  et 
carre"e,  perce'e  de  plusieurs  fenetres  qui  eclairent  la  nef. 


SA1NTE-AGNES. 


INSTRDCTTONS. 
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La  partie  inferieure  de  la  facade,  perc^e  de  trois  portes, 
forme  avec  le  haut  un  seul  plan  vertical,  et  souvent  soutient 
un  porche  compose  d'un  grand  toit  saillant  que  supportent 
des  colonnes. 


FRONTON. 


Les  pentes  du  fronton  ou  pignon  superieur  sont  encadr^es 
par  des  moulures  saillantes,  peu  compliquees,  qui  donnent  a 
cette  partie  du  temple  1'aspect  de  ceux  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains;  ces  moulures  sont  taillees  sur  1'arete  de  tablettes  de 
inarbre  ou  de  pierre  posees  sur  le  sommet  du  mur  ant^rieur 
de  la  facade,  et  suivant  1'inclinaison  du  toit;  une  ligne  de 
moulures  horizontals  forme  un  triangle  avec  ces  deux  pentes. 
Des  modillons  simples  ou  sculpted,  et  imites  de  1'antique, 
supportent  la  saillie  de  ces  moulures,  et  donnent  au  couron- 
nement  1'aspect  d'une  corniche  complete. 

Au  centre  du  triangle  forme  par  le  fronton,  une  ouverture 
circulaire,  nommee  oculus  (ceil),  donne  de  1'air  a  la  charpente 
du  comble;  cette  ouverture,  quelquefois  close,  est  seulement 
figuree  alors  par  un  cercle  renfonce.  C'est  la  que  se  firent  les 
premiers essais  de  mosaique  ext^rieure ;  QP  y  representa  le  Cbrist 
en  buste  ou  assis  sur  un  trdne ;  cette  figure  e"tait  une  repro- 
duction des  imagines  cfypeatee,  que  les  Remains  placaient  dans 
le  fronton  de  leurs  temples. 

Quelquefois  le  fronton  manque  aux  fagades  latines;  il  est 
remplace  dans  ce  cas  par  une  croupe  en  charpente ,  qui  s'in- 
cline  vers  la  nef,  et  fuit  jusqu'au  faitage  du  comble  dont  elle 
est  couverte. 
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FACE. 


Au-dessous  du  fronton  est  une  partie  plane,  ordinairemenl 
carree,  qui  represente  a  I'exterieur  le  sommet  de  la  grande 
nef :  on  la  nomme  face.  Elle  est  decoree  de  trois  fenetres  cin- 
tre"es,  et  quelquefois  de  cinq.  Rarement  on  voit  paraitre  dans 
cette  partie  de  la  fagade  latine  1'ouverture  circulaire  qui,  dans 
les  siecles  post^rieurs,  n'abandonne  plus  cette  place. 


SAINT-LAURENT. 


C'est  autour  de  ces  baies,  quelle  que  soit  leur  forme,  que 
se  developpe  tout  le  luxe  de  la  decoration  en  mosaique.  Nous 
savons,  par  les  autcurs  chretiens,  que,  des  les  premiers  siecles 
de  1'eglise  ,  on  representa  sur  les  facades  des  basiliques  le 
Christ  et  sa  mere,  les  douze  apotres,  les  evangelistes  et  leurs 
attributs,  des  sujets  de  Thistoire  sainte,  et  souvent  la  repre- 
sentation des  miracles  qui  avaient  donne  lieu  a  la  fondation 
des  temples.  Les  atria,  les  chapelles  isolees,  lesportes  de  mo- 
nasteres  furent  ainsi  decor^s  de  peintures  en  mosaique.  Rome 
et  les  grandes  villes  de  1'Occident  formaient  ainsi  de  vastes 
muse'es  dans  lesquels  les  fideles  avaient  to uj ours  sous  les  yeux 
les  principes  fondamentaux  du  culte;  pensee  grandement 
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developpee  dans  Ic  moyen  Age,  lorsque  la  sculpture  vint  mul- 
tiplier a  1'infini  les  images  sacrees. 

Lorsque  la  basilique  est  depourvue  du  porche,  la  facade 
s'etend  a  gauche  et  a  droite  par  deux  murs,  dont  le  sommet 
suit  une  pentc  que  determine  la  couverture  des  nefs  laterales. 
C'est  dans  ces  deux  parties  secondaires  que  s'ouvrent  la  porte 
du  nord  et  la  porte  du  midi;  au  milieu  est  la  porte  royale  qui 
donne  entree  a  la  grande  nef.  Si  1'edifice  est  tres-etendu,  ces 
deux  murs  accessoircs  dc  la  facade  se  developpent  suffisam- 
ment  pour  clore  les  doubles  nefs  laterales.  C'est  ainsi  que  sont 
disposees  les  anciennes  eglises  de  Saint-Paul  hors  les  Murs  et 
de  Saint-Pierre  au  Vatican,  a  Rome. 


1'OHCHE     Kl      ATRIUM. 


Le  porche  des  eglises  latines  est  un  espace  couvert  par  une 
charpente,  le  plus  souvent  apparente  etappuyee  surla  facade 
de  1'edifice.  II  se  compose  d'une  rangee  de  colonnes,  ordinaire- 
ment  en  marbre ,  etablies  parallelement  au  mur  de  face ,  a 
une  distance  plus  ou  moins  grande,  determinee  par  1'etendue 
et  le  service  du  temple.  Les  bases  de  ces  colonnes  sont  imitees 
de  1'antique,  les  ruts  sont  unis,  canneles  verticalement  ou 
en  spirales  tres-serrees.  Ces  colonnes  sont  couronnees  de  cha- 
piteaux  ioniques  ou  corinthiens,  quelquefois  executes  avec  art 
par  les  chretiens,  et  offrantplus  souvent  les  premieres  modi- 
fications qu'ils  apporterent  aux  formes  antiques,  et  qui  de- 
vaient  les  mettrc  sur  la  voie  de  creation  qu'ils  n'ont  cesse  de 
suivre  jusqu'a  la  renaissance. 

Les  chapiteaux  sont  lies  deux  a  deux  par  des  architraves  en 
pierre  ou  en  marbre,  sculptees  ou  ornees  de  moulures;  elles 
entourent  le  portique  sur  les  trois  faces  libres,  et  ferment  le 
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premier  membre  d'un  entablement  compose-  de  trois  assises 
superposees:  1'architrave,  la  frise  et  la  cornicbe. 


ENTABLEMENT. 


La  frise  ,  partie  intermediate ,  est  dgcoree  de  sculpture  ou 
d'une  mosaique  en  marbre  de  couleurs ,  en  porphyre  rouge  et 
vert,  et  autres  matieres  precieuses,  dont  1'assemblage  etait 
nomine  opus  Alexandrinum. 

La  corniche,  divisee  par  des  moulures ,  larmiers  et  modil- 
lons,  rappelle  les  riches  compositions  romaines;  la  seule 
difference  qu'elle  presente  avec  1'antiquite  consiste  dans  les 
mauvaises  proportions  de  ces  moulures,  et  dans  1' execution 
peu  soignee  de  leurs  details.  Les  feuillages  aigus  et  mal  dessi- 
nes,  Tabus  du  trepan  pour  produire  des  refouillements  pro- 
fonds  et  des  effets  d'ombre ,  le  vague  qui  regne  dans  la  sculp- 
ture des  parties  saillantes  et  peu  modelees,  tels  sont  lesprinci- 
paux  caracteres  de  ces  premiers  travaux  des  chretiens. 

Le  porche  est  surmonte  a  1'interieur  d'une  charpente  com- 
posee  d'un  entrait ,  appuye  d'une  part  sur  1'architrave  qui 
lie  les  colonnes,  et  de  l'autre  dans  le  mur  de  face  de  la  ba- 
silique.  Des  arbaletriers ,  des  pannes  et  de  nombreux  che- 
vrons portent  une  couverture  en  tuiles.  Le  fond  du  porche 
est  decore  de  peintures;  au-dessus  des  portes  se  placerent  les 
premieres  mosaiques  destinees  a  decorer  les  portiques ;  elles 
representaient  les  apotres  auxquels  etaient  dedies  les  edifices. 

Les  trois  portes  de  la  basilique  s'ouvrent  sous  le  porche; 
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elles  sont  etablies  d'apres  le  systeme  d'architraves  consacre 
par  Vantiquite,  et  qui  caracterise  1'architecture  des  pre- 
miers chretiens.  Des  chambranles  les  encadrent  dans  trois 
pieces  de  marbre  d'une  grande  dimension;  la  moins  longur 
forme  un  linteau  supporte  par  les  deux  autres.  Elles  sont 
souvent  decorees  de  sculpture  d'ornement,  Yopus  Alexandnnum 
enrichit  quelquefois  ces  cbambranles. 


PORTK  I.ATINE. 


En  avant  de  la  porte  principale  on  voit  frequemrnent  deux 
lions  en  marbre,  entre  lesquels  on  rendait  la  justice  inter 
leones.  Les  premiers  chretiens ,  peu  habiles  dans  la  sculpture , 
ont  souvent  incruste  dans  les  murs  de  la  facade,  aupres  des 
portes,  des  fragments  de  sarcophages  romains;  les  tetes  de 
lions  qui  s'y  trouvent  figurees  tiennent  lieu  de  celles  qu'ils  ne 
pouvaient  executer  eux-memes. 

Sous  le  porche ,  aupres  de  la  porte  principale ,  etaient  pla- 
cees  deux  Fontaines  ou  bassins  destines  aux  purifications ;  in- 
troduits  plus  tard  dans  le  temple,  ils  rec,urent  1'eau  benite. 

LVtfnum,  situe  devant  le  porche,  est,  comme  on  1'a  vu  plus 
haut  dans  la  description  du  plan  des  basiliques,  un  vaste  em- 
placement carre,  ceint  par  des  murailles  elevens  ou  par  des 
portiqucs.  La  decoration  de  ces  galeries  couvertes  qui  font  le 
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tour  de  Y  atrium  ou  parvis  est  la  meme  que  celle  du  porche 
avec  lequel  elles  sont  liees.  Les  entre  -  colonnements  et  le 
systeme  d'architrave  sont  les  memes,  seuleinent  on  trouve 
moins  de  ricliesse  dans  les  frises  et  dans  les  details  d'archi- 
tecture. 

La  porte  de  Y  atrium,  est  ouverte  dans  1'axe  de  la  basilique ; 
elle  est  richement  decoree  par  un  chambranle  en  marbre  cou- 
vert  d'ornements.  Deux  colonnes  supportent  un  toit  ou  une 
voute  devant  cette  porte,  et  forment  un  porche  auquel  etait 
suspendu  un  long  voile  pendant  jusqu'a  terre. 


PORCHE. 


Dans  les  basiliques  privees  d' atrium*  chaque  entre-colou- 
nement  du  grand  porche  etait  ferme  de  raeme  par  de  longs 
voiles,  qui  protegeaient  les  penitents  centre  les  importunites 
de  la  rue. 


PACE    LATERALE. 


Les  faces  laterales  des  basiliques  latines  ne  presentent  rien 
de  bien  remarquable ,  si  ce  n'est  1'appareil  de  la  construction 
qui  s'y  developpe  sur  une  grande  superficie.  On  y  peut  etu- 
dier  aussi  la  disposition  des  toits  des  nefs  laterales,  et  leur 
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arrangement  avec  les  transsepts ,  si  la  basilique  est  disposer 

en  croix. 


Au-dessous  de  ces  toits  se  developpe  une  longue  serie  de 
fenetresquieclairent  la  nef  principals;  elles  sont  ordinairement 
cintrees.  La,  plus  que  partout  ailleurs,  on  peut  etudier  leur 
forme  etleur  construction.  On  y  voit  facilement  si  les  cintres 
sont  executes  avec  des  claveaux  en  pierre  de  taille ,  avec  des 
moellonsetdes  briques  alternees,  enfin  avec  desbriquesseules, 
sans  melange  de  materiaux  etrangers. 

Dans  les  contr^es  meridionales ,  ces  fenetres  etaient  closes 
avec  des  tablettes  de  marbre ,  percees  de  trous  circulaires  ou  en 
losanges,  assez  rapproch^s  pour  former  un  treillis  solide.  Des 
morceaux  deverre  ou.d'alb^tre  etaient  fixes  a  ces  ouvertures. 
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FACADE    POSTERIEURE. 

La  facade  posterieure  des  basiliques  latines  presente  une 
ou  plusieurs  absides  en  tour  ronde.  Celle  du  milieu,  la  plus 
grande,  est  souvent  couronnee  d'une  corniche  en  marbre, 
supportee  par  des  modillons  imit^s  de  1' antique.  II  est  rare 
de  voir  des  fenetres  percees  dans  les  absides  des  eglises  pri- 
mitives. La  construction  y  est  apparente  et  la  meme  que  sur 
les  faces  late  rales  de  l'6difice. 


ABSIDES    LATINES. 


Les  absides  sont  appuye"es  contre  le  mur  qui  bccupe  le 
fond  du  temple.  Si  l'eglise  est  sans  transsept,  le  mur  pre*- 
sente  le  meme  profil  que  celui  qui  forme  la  facade  principale; 
dans  le  cas  contraire,  son  sommet  est  horizontal  dans  toute 
1'etendue  de  la  face  posterieure,  et  n'offre  aucune  pente  ou 
inclinaison. 

Les  toits  qui  couvrent  les  absides  sont  en  tuiles ,  et  forment 
de  demi-c6nes,  appuyes  contre  le  mur  oriental.  Ces  toits 
sont  poses  sur  1'extrados  des  voutes  d'absides;  on  y  trouve 
rarement  du  bois  de  charpente. 

Les  tuiles  ont  souvent  consent  la  forme  romaine;  elles 
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peuvent  etre  remplacees  par  dcs  dalles  en  pierre  ou  de  metal. 
Les  grands  combles  des  .basiliques  latines  sont  toujours 
composes  de  fermes  en   charpente  ou   assemblages  triangu- 
laires  dont  les  elements  sont  :  un  entrait  ou  piece  horizon- 
tale  ,  deux  arbaletriers  donnant  1'inclinaison  au  toit ,  une  piece 
verticale  nominee  poincon,  divisant  en  deux  parties  egales  le 
1  triangle  on  ferine,  et  destinee  a  soutenir  1'entraitpar  le  milieu. 
Les  fermes  sont  re"unies  entre  elles  par  le  faitage  et  les  pannes 
qui  doivent  supporter  les  chevrons. 


C.HARPENTE. 


INTERIEUR    DES    BASILIQUES. 

Les  basiliques  primitives  se  divisent  a  1'inte'rieur  en  nefs 
d'inegale  largeur,  separees  par  deux  ou  quatre  range"es  de 
colonnes,  qui,  du  mur  de  face,  s'etendent  jusqu'au  fond  du 
monument.  Le  style  d'archi lecture  qui  preside  a  la  decoration 
inte>ieure  est,  comme  on  1'a  vu  pour  les  parties  deja  de"crites, 
une  imitation  de  celui  que  les  Remains  avaient  consacre  de- 
puis  plusieurs  siecles  a  leurs  Edifices,  puisque  les  temples 
pa'iens  fournirent  aux  fideles  les  riches  colonnes,  les  sculptures 
varie"es,  les  chapiteaux  de  diverses  formes  qui  decorerent  les 
premieres  e"glises.  De  nombreux  pilastres  et  des  compartiments 
de  marbre  et  de  porphyre  enrichissent  les  parois  interieures 
de  Tabside  et  des  nefs  late"rales;  des  entablements  en  marbre 
relient  entre  eux  les  chapiteaux  des  colonnes;  plus  frequem- 
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ment  les  colonnes  s'unissent  par  des  arcs  en  plein-cintre, 
ouverts  dans  les  murs  qui  divisent  les  nefs. 


Quelques  exemples  tres-rares  presentent  une  galerie  meria- 
ge"e  au  premier  6tage ,  au-dessus  des  bas-cotes;  elle  s'ouvre,  sur 
la  grande  nef,  par  un  double  rang  de  colonnes  portant  des 
arcs.  Get  etage  etait  destine  aux  femmes ,  qui  ne  pouvaient  y 
parvenir  que  par  des  portes  exterieures.  Au-dessus  de  ces  arcs 
sont  pratiquees  des  fenetres  cintre"es ,  closes  par  des  tables  de 
raarbre  transparent ,  d'albatre ,  ou  simplement  de  pierres  opa- 
ques, dans  lesquelles  de  nombreuses  ouvertures,  rondes  ou 
carries ,  donnent  acces  a  la  lumiere. 

Des  mosa'iques,  ex^cutees  sur  fond  d'or,  a  la  maniere  orien- 
tale,  decorent  la  voute  des  absides; 


ces  riches  peintures  s'etendent  sur  toutes  les  parois  interieures 
des  basiliques ,  pour  y  repr6senter  les  principaux  faits  de  1'his- 
toire  sacree. 
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Des  plafonds  en  bois,  enrichis  de  peintures  et  de  dorures, 
et  plus  frequemment  encore,  des  charpentes  apparentes  et 
sculpt^es  surmontent  les  nefs  des  basiliques. 

Le  pave\  forme  d'abord  de  grands  compartiments  en  marbre, 
fut  remplace^  par  des  mosaiques  plus  fines,  composers  de  por- 
phyre  rouge  et  vert,  de  marbre  blanc  et  d'email.  Ce  travail , 
qui  est  \opnsAlexandrinum,  a  laisse  des  traces  dans  les  provinces 
me>idionales  et  dans  Test  de  la  France.  Les  combinaisons  de 
dessin ,  les  ciments  qui  relient  entre  eux  les  compartiments  de 
ces  paves ,  les  batons  ^tablis  sur  le  sol  pour  preserver  les  edi- 
fices de  I'bumidite^  de  la  terre,  peuvent  ofi'rir,  par  une  etude 
spe"ciale,  des  r^sultats  utiles  dans  1'application. 

On  aura  soin  de  recueillir,  aupres  des  anciens  Edifices  chre- 
tiens,  les  marbres  qui  auraient  pu  servir  a  la  decoration  inte- 
rieure,  et  plus  encore  ceux  qui,  perces  de  trous  symetrique- 
ment  places,  seraient  des  debris  de  clotures  de  fenetre,  imit^es 
des  croisillons  antiques. 

EAPTISTERES. 

Devant  les  basiliques  primitives,  exterieurement  a  \atrinm, 
et  quelquefois  aussi  dans  son  enceinte,  s'elevait  un  petit  edifice 
indiflferemment  carre,  circulaire,  hexagone,  octogone,  ou  en 
forme  de  croix  grecque  :  il  etait  destine  aux  ceremonies  du 
bapteme. 


Au  centre,  un  bassin  profond  prenait,    le  plus  souvent,  la 
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forme  de  1'edifice.  Sous  1'invocation  de  saint  Jean-Baptiste , 
on  y  recevait,  de  la  main  de  I'eveque,  le  bapteme  par  immer- 
sion. Les  catechumenes  e"taient  plonge"s  dans  la  cuve,  qui  se 
remplissait  par  une  rigole  souterraine,  et  se  vidaitpar  le  meme 
moyen.  Le  bassin  etait  souvent  environne  d'une  galerie  de  co- 
lonnes  destinees  a  porter  le  plafond ;  une  ouverture  eclairait 
1'edifice  par  le  haut;  les  banes  des  catechumenes  se  placaient 
autour  a  i'interieur.Vis-a-visla  ported'entree,placee  en  regard 
de  celle  de  la  basilique,  1'image  de  saint  Jean  presidait  a  la 
ceremonie.  Les  baptisteres,  peu  commodes  en  raison  de  leur 
distance  du  temple  et  de  la  position  qu'ils  occupaient  relati- 
vement  a  1'axe  de  I' atrium,  furent  quelquefois  rattaches  a 
1'ensemble  de  1'edifice  par  des  portiques.  On  les  etablit  encore 
sur  la  face  laterale  des  basiliques,  pour  eviter  les  inconve- 
nients  qu'ils  presentaient  devant  1'entree  principale. 

Plus  tard  la  fontaine  du  bapteme  fut  introduite  sous  le 
porche,  qui  prit  le  nom  de  catechumene;  puis  dans  1'enceinte 
meme  de  la  basilique,  ou  elle  occupa  une  chapelle  particuliere 
dans  les  nefs  laterales.  Ces  diverses  positions  des  fonts  de 
bapteme  doivent  etre  un  sujetd'etude  pour  MM.  les  correspon- 
dants. 

Les  formes  variees  auxquelles  fut  soumis  le  bassin  destine 
a  la  ceremonie  n'offriront  pas  moins  d'int^ret  que  les  diverses 
places  qu'il  occupa  au  dehors  ou  au  dedans  de  1'enceinte  des 
edifices  sacres.  A  1'origine  du  christianisme,  on  fit  usage  de 
cuves  en  granit  ou  en  marbre,  qui,  dans  1'antiquite,  d^core- 
rent  les  bains  publics;  mais,  loin  des  grandes  villes,  on  dut  y 
suppleer  par  une  construction  facile.  Des  tablettes  de  pierre, 
bien  jointes,  furent  disposees  en  polygone  ou  en  carre;  dres- 
sees  autour  d'une  aire  en  beton  qui  devint  le  fond  de  la  cuve , 
elles  formerent  un  bassin  assez  grand  pour  contenir  plusieurs 
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personnes  a  la  fois.  Des  marches  disposees  autour  permirent 

d'entrer  plus  iacilement  dans  1'eau. 


KONTS    HAPTISMAUX. 


La  sculpture  d'ornement  et  les  incrustements  en  marbre  cou- 
vrirent  les  faces  exterieures  du  bassin.  Souvent  sur  ces  pierres 
debout  de  petites  colonnes  furent  placees  aux  angles ,  pour 
fixer  une  cloture. 


Lorsqu'on  abandonna  1'usage  de  plonger  les  catechumenes 
dans  le  bassin ,  il  se  ferma  par  un  couvercle  mobile  qui  per- 
mettait,  au  moyen  d'une  ouverture  etroite,  de  puiser  avec  un 
vase  1'eau  du  sacrement;  cette  mutation  dans  le  rit  conduisit 
a  resserrer  la  cuve,  et  a  la  reduire  au  point  ou  nous  la  voyons 
de  nos  jours. 

L'architecture  des  baptisteres,  en  harmonic  avec  la  deco- 
ration des  basiliques,  fut  soumise  aux  memes  conditions. 
Dans  les  grandes  villes  ou  les  edifices  paiens  presentaient  de 
riches  materiaux,  ces  monuments  furent  decores  avec  leurs  de- 
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pouilles  :  les  colonnes  en  marbre ,  les  portes  de  bronze ,  les 
paves  en  porphyre  s'allierent  aux  mosa'iques  et  a  la  peinture ; 
dans  les  villes  secondaires,  les  murailles  nues  furent  elevees 
jusqu'a  une  hauteur  suffisante ,  sans  autre  decoration  que  les 
fenetres  qui  eclairaient  1'edifice;  une  simple  charpente  couvrit 
ces  baptisteres  isoles.  Dans  le  moyen  age  on  leur  appliqua  les 
perfectionnements  apportes  dans  Tart ;  ils  furent  soumis  a  tons 
les  styles  d'architecture  qui  se  succederent  en  Europe. 


AUTELS    ET    CIBOIRES. 


L'autel  des  basiliques  latines  est  ordinairement  un  tombeau 
en  marbre,  en  granit  ou  en  porphyre ;  la  forme  est  celle  d'une 
cuve  ou  d'un  sarcophage  carre.  Enleves  aux  edifices  paiens, 
ces  monuments,  qui  renferment  les  reliques  des  saints  martyrs, 
sont  souvent  decores  de  sculptures  chretiennes,  executees  dans 
le  style  antique ,  et  ajoutees  apres  coup.  Sur  la  table  sont  gra- 
ves les  attributs  du  christianisme:  1'alpha  et  1'omega,  le  laba- 
rum ,  la  palme ,  etc. 


Au-dessous  de  1'autel  est  pratiquee  une  petite  case  voutee , 
ouverte  dans  le  sens  de  la  nef ;  c'est  le  martyrium  ou  con- 
fession, destine  a  contenir  les  reliques  des  martyrs.  Gelieu  est 
decore  avec  beaucoup  de  luxe ,  et  prend  quelquefois  un  deve- 
loppement  tel ,  qu'on  y  descend  par  un  grand  nombre  de  mar- 
ches, disposees  en  avant  ou  sur  les  cotes  de  1'autel;  il  devient 


112  INSTRUCTIONS. 

alors  une  crypte ,  destinee  a  rappeler  les  souterrains  des  cata- 
combes.  Le  moyen  age  donna  au  martyrmm  assez  d'etendue 
pour  en  faire  une  eglise  souterraine,  presque  aussi  vaste  que 
celle  qui  s'elevait  au-dessus  du  sol. 

Les  cryptes  primitives  se  presentent  sous  des  dimensions 
restreintes.  Elles  peuvent  etre  voutees  ou  simplement  formees 
de  grandes  tables  depierre  ou  de  marbre,  dressees  et  superpo- 
sees  de  maniere  a  rappeler  les  plafonds  des  carrieres  .qui  servi- 
rent  de  sepulture  aux  premiers  martyrs. 


CIBORICM. 


Aux  quatre  angles  de  1'autel  principal,  ou  maitre  autel, 
s'elevent  des  colonnes  pr£cieuses,  surmontees  de  chapiteaux, 
et  d'un  entablement  en  marbre  formant  un  dais  au-dessus  de 
la  sainte  table;  cette  decoration  est  le  ciborium.  On  y  prodi- 
gua,  dans  les  premiers  siecles  du  cbristianisme,  tout  le  luxe 
des  metaux  et  des  pierrerieS;  les  plus  anciens ,  decrits  par  les 
auteurs,  etaient  surmontes  d'un  fronton  ;  on  sait  qu'il  en  exis- 
tait  aussi  de  couronnes  par  quatre  petits  arcs ,  un  sur  chaque 
face  de  1'autel. 

Les  basiliques  latines  presentent,  en  avant  du  sanctuaire, 
un  espace  carre,  entoure  d'une  cloture  en  marbre ,  .riche- 
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ment  ornee  de  mosaique  ct  de  sculpture  ;  cette  enceinte 
forme  le  chceur.  Des  banes  en  marbre  y  sont  consacres  aux 
clercs;  un  riche  pave  decore  le  sol.  Les  ambons  destines  a  la 
lecture  de  1'epitre  et  de  1'evangile  s'elevent  sur  les  faces  late- 
rales  de  la  cloture.  Construits  en  marbre  ou  en  pierre,  ces  am- 
bons presentent  d'un  cote  un  pupitre  eleve,  que  supportent 
de  petites  colonnes,  et  auquel  on  arrive  par  plusieurs  degres; 
de  I'autrecote  est  une  chaire  a  laquelle  on  monte  par  deux  es- 
caliers.  Aupres  de  cette  chaire,  sur  un  des  pilastres  qui  la  de- 
corent,  s'eleve  une  colonnette  enrichie  de  mosaiques:  elle  est 
destinee  a  porter  le  cierge  pascal. 


AMBON. 


DEUXIEME  SYSTEME  D'ARCHITECTUBE  CHRETIENNE. 

STYLE  BYZANTIN. 

, 

Au  commencement  des  instructions  relatives  a  1'arcbitec- 
ture  cbretienne  il  est  dit  que  toutes  les  eglises  ne  furent  pas 
construites  sur  un  plan  allonge,  divise  en  galeries  paralleles; 
en  Orient,  plus  particulierement,  on  adopta  la  forme  carree, 
circulaire  ou  en  poly  gone;  les  nombreux  exemples  mentionries 
par  Eusebe  et  d'autres  auteurs,  ses  contemporains,  nous  de- 
montrent  qu'a  Constantinople,  a  Antioche,  a  Jerusalem  et 
dans  d'autres  contrees,  ces  dispositions  furent  presque  lesseules 


INSTRCCTIONS. 
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en  usage :  les  temples  6taient  tous  surmontes  (Tune  voute  en 
coupolc,  ce  qui  les  distinguait  encore  des  edifices  latins,  gene- 
ralement  converts  en  charpente,  lors  meme  que  leur  forme 
etait  circulaire. 

C'est  avec  ces  elements  orientaux  qu'Isidore  de  Milet  et 
Anthemius  de  Tralles,  charges  par  Justinien  de  construire 
1'eglise  de  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  disposerent  ce 
temple  qu'on  peut  considerer  comme  la  base  d'un  systeme 
d'architecture  chretienne  nommee  byzantine,  qui  se  repandit 
dans  toute  1'etendue  de  1'empire  oriental ,  penetra  en  Italic ,  en 
Allemagne  et  en  France.  Quclques  exemples  de  cette  importa- 
tion sont  conserves  sur  notre  sol;  il  est  necessaire  de  faire 
connaitre  ce  systeme  a  MM.  les  correspondants,  pour  qu'ils 
puissent ,  non-seulement  etudier  les  monuments  qui  ont 
etc  deja  signales,  mais  afin  que,  dans  les  lieux  non  explo- 
red, ils  reconnaissent  ceux  qui  auraient  echappe  aux  inves- 
tigations. 


PLAN    ISYZANTIN. 


Le  plan  de  Sainte-Sophie  est  carre.  Deux  porches  etroits 
et  tres-allonges  occupent,  1'un  devant  Tautre,  toute  la  face  de 
1'edifice.  La  grande  nef  principale  forme  une  croix  grecque 
en  se  liant  a  deux  parties  laterales,  carries  elles-memes,  et 
qui  en  sont  s6parees  par  des  colonnes;  quatre  salles  irre- 
gulieres  occupent  les  angles  du  plan;  d'6normes  piliers,  des- 
tin^s  a  supporter  les  coupoles,  forment  les  angles  rentrants 
de  la  croix;  de  nombreux  escaliers,  voisins  de  ces  piliers  et 
dont  1'acces  est  exterieur,  permettent  d'arriver  £  la  galerie  dtt 
premier  etage ,  consacree  aux  femmes.  Une  large  abside  occupe 
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le  fond  de  la  nef  principale  pour  former  le  sanctuaire;  des 
portiques  et  des  cours  sacrees  entourent  I'edifice. 


SAINTE-SOPIIIE. 


r 

|p  •MM..Ak 


Ce  plan,  qui  servitde  base  au  systeme  byzantiii,  iutimite 
dans  des  proportions  plus  ou  moins  grandes,  avec  des  modifi- 
cations en  rapport  avec  les  ressources  des  villes  qui  elevaient 
des  basiliques.  C'est  aussi  sous  cette  forme  qu'il  fut  reproduit  en 
France. 


EGLISES    D  ATHENES. 
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MM.  les  correspondants  devront  examiner  si  Tedifice  chre- 
tien  qu'ils  etudieront  presente  quelques-uns  de  ces  elements 
byzantins  : 

1°  Si  le  plan  est  une  croix  grecque,  c'est-a-dire  a  quatre 
branches  egales; 

2°  Si  cette  croix  est  comprise  ou  non  dans  un  carre; 

3°  Si  de  gros  piliers,  destines  a  porter  les  coupoles,  separent 
les  nefs  de  1'edifice ,  et  dans  le  cas  ou  le  monument  serait  en 
ruine  et  n'aurait  conserve  pour  ainsi  dire  que  son  plan,  on 
examinera  si  des  escaliers  peuvent  faire  supposer  un  premier 
etage,  ou  des  facilites  pour  arriver  sur  les  voutes  ou  terrasses 
superieures. 

*Jt  :--—«*- 

Le  porche  qui  precede  le  temple,  les  enceintes  sacrees  qui 
1'entourent  seront  etudi^s  comme  dans  le  style  latin;  le  plan 
en  sera  leve  a  la  boussole  et  dessine  avec  soin. 


FACADE. 

La  construction  byzantine  oflre  des  caracteres  particuliers 
dont  la  description  doit  preceder  celle  des  facades.  Les  briques 
placees  en  lignes  horizontales,  et  deja  reconnues  dans  les  mu- 
railles  des  premiers  ages  chretiens,  se  reproduisent  dans  celles 
qui  sont  d'origine  orientale,  et  de  plus  on  y  trouve  1'emploi 
frequent  de  lignes  verticalesen  brique,  de  sorte  que  Jespierres 
ou  moellons  bien  appareilles  sont  encadres  pour  la  plupart 
dans  de  la  terre  cuite.  La  decoration  se  developpe  plus  encore 
par  les  combinaisons  que  peuvent  former  des  tuiles  i-ondes  ou 
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legerement  courbees,  des  angles  en  forme  de  gamma,  et  d'au- 
tres  figures  de  ce  genre. 


CONSTRUCTION    BYZANTINE. 


fi  I/O 


flJ'JIfl 


Apres  ce  caractere  non  equivoque  les  facades  en  offriroul 
d'autres  aussi  importants  a  signaler  a  MM.  les  correspondants. 
Generalement  aucune  pente  ne  les  surmonte  de  maniere  a 
indiquer  1'inclinaison  d'un  toit :  le  sommet  offre  done  une 
ligne  horizontale. 

Une  coupole  centrale  surmonte  la  facade ;  si  le  temple  est 
vaste,  des  coupoles  plus  basses  occupenttous  les  angles  a  la  ren- 
contre des  galeries  interieures  que  forment  le  porche  et  les 
nefs  laterales  de  1' edifice.  Les  grandes  coupoles ,  portees  par  un 
tambour  cylindrique  ou  placees  simplement  sur  les  terrasses 
qui  surmontent  1'edifice,  sont  percees  de  nombreuses  ouver- 
tures  cintrees,  ou  petites  fenetres  destinees  a  donner  du  jour 
a  la  voute  spherique  et  a  1'edifice. 


BYZANTINE. 
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Les  tuilcs  sont  plates  comme  celles  des  Romaiu.s ,  el  liees 
par  des  imbrices;  elles  peuvent  etre  creuses,  commc  celles  qu'on 
fabrique  aujourd'hui  dansle  midi  de  la  France;  plus  souvent 
des  lames  de  plomb  couvrent  les  coupoles. 

Une  suite  de  fenetres  ou  de  petites  arcades  indique  a  1'exte- 
rieur  la  galerie  qui  est  m^nagee  au  premier  etage  dans  la  plu- 
part  des  temples  byzantins.  Cette  disposition  a  ete  copiee  dans 
1'architecture  romane  et  dans  le  style  ogival.  Les  arcs  cintres 
des  fenetres  sont  formes  de  briques  seules  ou  alternees  avec  du 
moellon. 

Les  portes  sont  generalement  encadrees  par  trois  morceaux 
de  marbre  ou  de  pierre  faisant  un  chambranle;  un  arc  en  plein 
cintre  les  surmonte  pour  former  une  decharge  au-dessus  du 
linteau. 

Les  moulures  qui  accompagnent  les  portes  byzantines  ont 
une  pbysionomie  speciale  et  diflerente  de  celles  des  Latins:  sail- 
lantes  et  arrondies,  elles  sont  separees  par  des  lignes  profon- 
dement  refouillees.  Ges  profils  tres-accentues  servirent  de  base 
au  systeme  d'encadrements  tipais  et  ricbes  qui  se  multiplierent 
dansl'arcliitecture  romane,  et  prirent  un  si  beau  caracterc  sous 
1'iniluence  du  systeme  ogival,  dit  gotbique. 


MOULURES. 


Les  facades   laterales  des  eglises  byzantines   offrent   une 
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grande  analogic  avec  celles  de  1'Occident  :  on  y  reconnait 
quelquefois  un  pignon  indiquant  les  croisees  on  transsepts. 


TRANSSEPTS. 


HH  ?.-)\    f ".'}')((:; 


Une  ouverture  occupe  le  milieu  de  ce   pignon;  elle  est 

.simple  et  cintree,  quelquefois  geminee,  c'est-a-dire    divisee 

au  milieu  par  une  colonnette  ou  un  pilastre.  Dans  ce  cas,  il 

y  a  deux  cintres  au  lieu  d'un;  la  retombe'e  commune  est  le 

chapiteau  de  la  colonnette. 

La  facade  posterieure,  horizontale  au  sommet,  est  deforce 
d'une  ou  de  trois  absides  qui  sout  en  tours  rondes  ou  a  pans 
coupes;  un  ou  plusieurs  etages  de  niches  les  d^corent;  elles 
occupent  la  place  des  fenetres,  qui  dans  le  style  roman  s'ouvri- 
rent  autour  du  sanctuairc. 


ABSIDE. 
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Ces  niches,  semi-circulaires  et  couronnees  par  une  demi- 
coupole ,  sont  ornees  de  compartimenls  en  briques  melees  a 
la  construction.  Quclques  absides  byzantines  sont  percees  de 
trois  fenetres  simples  ou  geminees;  si  lour  plan  est  en  poly- 
gone,  les  fenetres  peuvent  etre  portees  par  de  petites  colon nes 
placees  sur  cbacun  des  angles  saillants.  En  general  les  formes 
des  edifices  sont  cubiques;  les  coupoles  et  les  absides  rompenl 
seules  la  simplicite  des  formes. 


PORCHE   OU   NARTHEX. 


Le  porche  des  basiliques  byzantines  est  toujours  voute  a 
1'interieur,  et  quelquefois  surmonte  de  coupoles.  Le  bois  ne 
parait  jamais  dans  cette  architecture,  difierente  en  cela  de 
celle  qui  a  etc  decrite  precedemment.  Developpe  sur  un  plan 
etroit  et  tres-allonge ,  le  porche,  qui  est  decore  de  peintures 
ou  de  mosaiiques,  oCcupe  toute  la  largeur  de  Tedifice;  il  donne 
acces  au  temple  par  une  ou  plusieurs  portes  semblables  a 
celles  qui  ornent  la  facade  exterieure.  Les  cintres,  qui  sur- 
montent  ces  portes  pour  decharger  le  chambranle  du  poids 
de  la  construction  placee  au-dessus,  sont  quelquefois  en  fer  a 
cheval  au  lieu  de  presenter  seulement  un  demi-cercle. 

On  a,  dans  certains  cas,facilite  la  circulation  de  1'air  entre 
le  porche  et  les  nels  par  des  fenetres  dont  1'appui  est  une 
grande  tablette  de  marbre  decoree  de  sculpture. 


FENETRE. 
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NEF. 


Une  ou  plusieurs  coupoles  surmontent  les  nefs  et  forment 
la  couverture ;  elles  se  distribuent  ordinairement  comme  il 
suit: 


r.oni'E. 


1°  Coupole  principale  au  centre  de  la  croix;  elle  est  indis- 
pensable au  style  byzantin; 

2°  Coupoles  sur  les  deux  transsepts :  elles  sont  ordinaire- 
ment moins  elevees  que  celle  du  milieu; 

3°  Goupole  sur  la  partie  anterieure  de  la  nef  principale; 

4°  Coupole  sur  le  sanctuaire.  L'edifice  peut  etre  depourvu 
de  quelques-unes  de  ces  voutes  spheriques,  qui  sont  rem- 
placees  alors  par  des  voutes  d'aretes. 

Dans  les  bas-cotes  du  temple,  les  quatre  angles  du  plan 
sont  les  points  ou  les  voutes  spheriques  sont  le  plus  commu- 
nement  placees;  enfin,  comme  dernier  developpement  de  ce 
caractere  byzantin,  on  peut  en  rencontrer  a  toutes  les  tra- 
vels. 

Les  coupoles  sont  decorees  de  peintures  ou  de  mosalques; 
elles  s'eclairent  par  un  grand  nombre  de  petites  fenetres  qui 
forment  une  galerie  lumineuse  a  la  base  des  voutes. 


INSTRUCTIONS. 


l6 
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Portee  sur  quatre  piliers  epais  disposes  en  carre,  touto 
calotte  spherique  est  soutenue  en  1'air  par  des  constructions 
secondaires,  form  ant  un  encorbellement  dont  la  forme  est 
variable  et  dont  le  but  est  de  rachetcr  ies  angles  du  plan 
carre  de  chaque  trave'e,  pour  le  relier  a  la  base  circulaire  de 
la  coupole.  On  a  donne  a  cette  disposition  le  nom  de  pen- 
dentif.  Inconnu  aux  anciens,le  pendentif,  d'invention  byzan- 
tine ,  peut  etre , 

1°  Uni :  il  forme  alors  un  plan  gauche  a  double  courbure; 

2°  Creux  comme  le  sommet  d'une  niche,  avec  cette  diffe- 
rence que  la  courbe  est  une  portion  du  cone; 


PENDKNTIFS. 


3°  Multiple,  c'est-a-dire  forme  par  un  grand  nombre  de 
petites  voutes  en  encorbellement  Ies  unes  au-dessous  des 
autres;  c'est  ainsi  que  Ies  Arabes  font  leurs  pendentifs:  1'archi- 
tecture  romane  en  offre  quelques  imitations. 

Au-dcssous  des  coupoles,  de  grands  arcs  en  plein  cintre 
relient  deux  a  deux  Ies  piliers  qui  separent  Ies  travees;  c'est 
au  sommet  de  ces  arcs  que  sont  tangents  Ies  grands  cercles 
des  voutes  en  demi-sphere. 

Les  piliers  et  Ies  pendentifs  sont  incrust^s  de  mosai'ques 
ou  decores  de  peintures,  selon  I'importance  du  monument; 
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des  marbres,  plaques  ou  figures  au  pinceau,  occupent  les  par- 
ties basses  des  pieds-droits  isoles,  ainsi  que  des  murs  lateraux 
de  1'edifice. 

Dans  les  eglises  de  petite  dimension ,  les  piliers  qui  sou- 
liennent  les  coupoles  sont  remplaces  par  des  colonnes  en 
marbre,  ce  qui  deviendrait  impraticable  lorsqu'il  s'agit  de 
supporter  une  voute  d'un  grand  diametre. 


AUTKL    ET    CIBO1RE. 


L'autel  des  Grecs  est  un  cube  et  quelquefois  un  cyiindre  en 
pierreou  en  marbre ;il  n'est  point  surmonte  d'un  gradin  comme 
1'autel  des  Latins;  les  flambeaux  se  placent  isolement  auxqua- 
tre  angles.  Sur  les  faces  verticales,  decodes  d'une  riche  etofle 
drapee  a  larges  plis,  on  figure,  par  des  broderies  d'or  et  d'ar- 
gent,  la  croix  grecque  et  les  gammadee,  emblemes  de 


CIBORILM. 


Le  ciboire  byzantin,  porte  par  quatre  colonnes  qui  s'elevent 
aux  angles  de  1'autel,  a  quelquefois  la  forme  d'une  coupole;il 
est  surmonte  d'une  portion  de  sphere ,  comme  dans  le  dessin 
ci-joint,  lorsque  ses  faces,  disposers  verticalement,  sont  per- 
cees  de  quatre  petits  arcs. 


16. 


IM  INSTRUCTIONS. 

En  avant  de  1'autel  est  une  cloture  sacree  dans  laquellc  s'ou- 
vrent  les  portes  saintes;  un  rideau  qui,  dans  le  cours  des  cere- 
monies, se  tire  et  se  ferine  a  plusieurs  reprises,  pour  masquer 
on  laisser  voir  le  sanctuaire,  surmonte  les  portes,  et  s'harmo- 
nise  avec  elles  par  la  richesse  des  broderies  et  des  peintures 
qui  le  decorent. 


DETAILS    D  AUCHITECTURE. 


Les  ohretiens  d'Orient,  suivant  la  meme  marche  que  leurs 
freres  d'Occident,  s'emparerent  d'abord  de  tous  les  fragments 
d'architecture  antique  que  pouvaient  leur  offrir  les  edifices  de 
la  Grece  ou  de  1'Asie-Mineure;  aussi  trouve-t-on  dans  les  ba- 
siliques  byzantines  de  nombreuses  colonnes  de  marbre,  des 
chapiteaux  grecs  ou  remains,  des  fragments  d'architraves  et 
de  corniches  dans  lesquels  on  reconnait  facilement  le  ciseau 
d'Ephese  ou  d'Atbenes.  Mais,  lorsque  ces  details  vinrent  a 
manquer  et  qu'il  fallut  creer,  les  artistes  de  Byzance  durent 
harmoniser  les  formes  soumises  a  leur  caprice  avec  les  masses 
pesantes  de  leurs  basiliques.  On  ebrancha  le  beau  chapiteau 
de  Corintbe ,  sa  corbeille  elegante  devint  une  masse  presque 
cubique,  ornee  seulement  de  feuillages  aigus  et  peu  sail- 
lants ;  la  mosa'ique  et  la  peinture  decorerent  aussi  les  faces 
planes  de  ces  chapiteaux. 


CHAPITEAU.  BASE. 
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Cos  formes  nouvelles  eurent  du  succesen  Occident,  penetre- 
rent  par  1'Illyrie,  1'ltalie,  les  bords  du  Rhin ,  et,  par  ia  ]\or- 
maiidie,  passerent  jusqu'cn  Angleterre.  Telle  parait  etre  1'ori- 
gine  des  chapiteaux  cubiques  si  communs  au  xie  siecle,  et 
qui  sont  un  des  elements  byzantins  introduits  dans  1'architec- 
ture  romane. 

Les  moulures  de  couronnement  eurent  le  m6me  sort;  elles 
furent  simplifiees  dans  1'architecture  byzantine  au  point  de 
n'offrir  plus  que  des  champs  lisses  plus  ou  moins  inclines  en 
biseau;  la  sculpture,  la  peinture  ou  la  mosaique  les  enrichi- 
rent,  en  rappelant  en  quelque  fa£on  les  ornements  antiques. 


MO  U  LUKES. 


La  sculpture  d'ornement  des  Byzantins  est  large  et  pesante, 
riche  en  perles,  en  galons  contournes  et  d^cores  de  pierreries. 
Si  le  sculpteur  a  represente  des  rinceaux  ou  des  feuillages  iso- 
les,  les  extremites  sont  aigues,  les  aretes  vives,  les  feuilles 
profon dement  exprimees  par  des  angles  rentrants,  les  cotes 
et  les  branches  decoupees  en  chapelets  de  perles. 


FEU  ILL  AGES. 


Les  nombreux  artistes  grecs  qui,  dans  le  moyen  Age,  se 
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repaudirent  dans  1'empire  occidental,  transmirent  au  style 
roman  les  principes  de  cetle  ornementation ,  comme  ils  y 
avaienl  introduit  plus  d'une  iorme  de  leur  architecture.  Ces 
nuances  sont  delicates  et  assez  difficiles  a  reconnaitre;  nous 
avons  indique  leur  origine,  les  principes  sur  lesquels  elles  sont 
etablies  :  la  pratique  seule  peut  apprendre  a  les  distinguer. 

On  examinera  dans  les  chapitres  suivants  1'architecture  ro- 
mane ,  qui  offre  une  alliance  des  deux  styles  qui  precedent. 
Elle  sera  etudiee  avec  plus  de  details,  parce  que  les  monu- 
ments eleves  dans  ce  systeme  sont  tres-multiplies  en  France , 
et  que  ses  formes  variees,  qui  s'eloignent  de  plus  en  plus  de 
Tantiquite,  demandent  une  terminologie  nouvelle. 
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MUSIQUE. 


:'•  M      '.    .  it? 


Parmi  les  monuments  inedits  relatifs  a  1'histoiredes  arts,  il 
en  est  encore  de  fort  importants.  Je  veux  parler  ici  de  tout  ce 
qui  pourra  donner  des  notions  sur  les  connaissances  musicales 
des  Francois  au  moyen  age.  Les  manuscrits  et  la  sculpture 
doivent  servir  a  eclaircir  des  questions  dontmalheureusement' 
on  ne  s'occupe  pas  assez. 

Les  documents  a  rechercher  doivent  done,  comme  nous 
1'avons  dit,  se  retrouver  dans  les  anciens  manuscrits  et  dans 
les  representations  peintes  ou  sculptees  de  la  vie  de  nos 
ancetres. 

Je  vais  fixer  1'attention  d'abord  sur  les  documents  ecrits.  Us 
peuvent  se  diviser  en  deux  classes  :  les  traites  de  musique  et 
les  restes  d'anciennes  notations.  En  eflet  c'est  en  comparant 
ce  qui  est  dit  d'une  maniere  theorique  dans  les  premiers,  avec 
ce  que  Ton  trouve  employe  pratiquement  dans  les  autres ,  que 
Ton  peut  arriver  a  quelques  resultats  certains. 

1  Les  instructions   sur  la  musique  ont  6te  redigees  par  M.  Bottle  de  Toulmon, 
membre  du  cotnild  historique  des  arts  et  monuments. 
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Bien  que  la  musique  des  Grecs  ne  soit  pas  de  notre  ressort , 
elle  a  eu  tant  d'influence  sur  la  notre ,  qu'il  nous  est  impos- 
sible de  la  passer  sous  silence.  En  examinant  succinctement 
quels  sont  les  renseignements  qui  peuvent  nous  donner  idee 
de  sa  constitution ,  on  voit  que  tout  est  a  desirer.  En  effet  nous 
n'avons,  pour  en  juger  les  regies,  que  des  traites  plutotdog- 
matiques  que  theoriques,  et  les  documents  pratiques,  presen- 
tant  quelque  authenticite  ,  manquent  completement,  puisque 
avec  ce  qui  nous  reste  on  ne  peut  presque  rien  reconstruire. 
Si  done  un  hasard  inesp6r^  faisait  retrouver  quelques  traites 
oublies  ou  quelques  restes  de  la  notation  de  cette  epoque  re- 
cutee ,  la  d^couverte  serait  de  la  plus  haute  importance. 

Passons  a  des  temps  plus  modernes  :  la  musique  n'a  pas 
toujours  ete  en  Europe  ce  qu'elle  est  maintenant;  ce  n'est 
guere  que  vers  le  xme  siecle  qu'elle  a  commence  £  poser  les 
premieres  bases  d'apres  lesquelles  sa  constitution  actuelle  la 
rend  digne  du  nom  d'art,  en  se  separant  de  la  poesie  a  la  re- 
morque  de  laquelle  elle  se  trainait  penibiement.  Ce  nouveau 
princjpe  dans  un  art  aussi  ancien,  ce  fut  la  mesure,  qui  con- 
siste  dans  la  division  d'un  morceau  de  musique  en  parties 
toules  de  me'me  duree,  bien  qu'elles  ne  se  ressemblent  pas 
par  les  diverses  valeurs  dont  cbacune  d'elles  se  trouve  com- 
posee.  Cette  d^couverte  qui  apparait  au  commencement 
du  xme  siecle,  comme  on  doit  le  penser  d'apres  les  pie- 
ces qui  en  etablissent  1'existence,  divise  naturellement  la 
musique  en  plain-chant  et  en  musique  mesuree.  Les  traites 
que  1'on  trouvera  se  diviseront  done  aussi  d'apres  ces  deux 
specialites. 

Les  traites  sur  le  plain-chant  sont  certainement  moins  in- 
teressants  et  bien  plus  nombreux  que  les  traites  de  musique 
mesuree.  Cependant  ils  peuvent  presenter  quelques  particnla- 
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rites  digne  d'interet.  Lorsqu'on  en  trouvera ,  il  faudra  etudier 
d'abord  leur  epoque,  ensuite  s'ils  sont  divises  par  chapitres, 
enfin  quelle  est  la  matiere  de  ces  chapitres. 

Comme  au  moyen  age  1'eglise  etait  le  berceau  de  1'art  mu- 
sical ,  la  musique  ecclesiastique  lui  servait  d' elements ;  un 
traite  de  plain-chant  etait  done  la  premiere  methode  raise 
entre  les  mains  des  commenc,ants. 

II  ne  me  semble  pas  possible  de  mieux  indiquer  le  contenu 
d'un  travail  semblable  qu'en  presentant  le  sommaire  de  deux 
traites  qui  se  distinguent  parmi  les  plus  anciens.  Celui  de 
Saint-Nicet  et  celui  d'Aurelien.  Le  premier  est  du  vie  siecle 
et  le  second  du  ixe. 

DIVISION    DES    CHAPITRES     DU    TRAITE    DE     SAINT-NICET. 

1°  Argumentum.  2°  Canticorum  sacrorum  primi  auctores. 
3°  Davidis  citharae  virtus.  4°  Psalmi  omni  generi  hominum 
congruunt.  5°  Suntque  utilitate  maxima.  6°  Hymni.  7°  Ipsius 
Christi  Domini  ac  coelestis  exercitus.  8°  Cum  quibus  omnibus 
et  nos  psallimus.  9°  Lectionum  et  hymnorum  vicissitudine 
delectabili.  10°  Qualiter  psallendum.  1 1°  Voce  consona.  1 2°  Ex 
lectione  uberior  orationis  fructus. 

DIVISION    DES   CHAPITRES    DO    TRAITE    D'AURELIEN. 

De  laude  musicae  discipline I 

De  nomine  et  inventoribus  ejus  et  quomodo  nume- 

rorum  formae  inventae  fuerint II 

Quod  musicae  tria  sint  genera Ill 

Quot  habeat  humana  musica  partes IV 

De  vocum  nominibus V 

Quod  habeat  musica  cum  numero  maximam  con- 

cordantiam VI 
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Quid  sit  inter  musicum  et  cantorem VII 

De  Tonis  octo • VIII 

Quoe  ipsis  inscribantur  tonis IX 

De  Authentu  proto X 

De  Plagis  proti XI 

De  Authentu  deutero XII 

De  Plagis  deuteri -XIH 

De  Authentu  trito XIV 

De  Plagis  triti .  XV 

De  Authentu  tetrardo XVI 

De  Plagis  tetrardi XVII 

Deuterologium  tonorum XVIII 

Norma,  qualiter  versuum  spissitudo,  raritas  cel- 
situdo  profunditasque  discernatur  omnium  to- 
norum   XIX 

Quod  ab  hac  disciplina  composita  extant  modula- 
mina,  quae  die  noctuque  juxta  constitutionem 

patrum  praeciduntur  in  ecclesia XX 


On  voit  que  le  premier  traite  est  beaucoup  plus  vague  que 
le  second;  la  maniere  dont  son  auteur  disserte  sur  la  musique 
est  plus  speculative  que  theorique.  Effectivement  il  se  ressent 
encore,  ainsi  que  tous  les  traites  de  la  mthne  epoque,  des  ha- 
bitudes des  Grecs  sur  cette  specialite. 

Le  second  traite,  qui  est  du  ixe  siecle,  est  bien  plus  avance; 
il  est  plus  pratique :  cela  devait  etre ;  la  grande  revolution  dans 
la  musique  sacree,  dont  saint  Gregoire  fut  1'auteur,  etait 
operee.  Les  huit  tons  de  1'eglise  sont  bien  etablis  du  cha- 
pitre  vii  au  chapitre  xvm. 

G'etait  en  s'ecartant  toutefois  plus  on  moins  de  ces  deux 
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types  qu'etaient  ecrits  les  traites  de  musique  anterieurs  au 
xe  siecle. 

Arrives  a  cette  epoque,  nous  remarquons  un  auteur  dont 
les  ouvrages  sont  fort  importants,  en  les  considerant  relative- 
ment  a  une  innovation  qui  se  presente  dans  1'un  d'eux.  Je 
veuxparler  de  YOrganum  ou  Diaphome,  qu'Huchbald,  moine  de 
Saint- Amand,  expose  le  premier  dans  son  Enchiridion.  Get 
essai ,  dont  I'effet  devait  etre  affreux,  estl'origine  de  notre  har- 
monie.  11  serait  trop  long  d'entrer  dans  les  details  necessaires 
pour  faire  connaitre  a  quelle  idee  on  etait  redevable  de  cette 
decouverte;  je  ferai  seulement  remarquer  que  c'est  la  premiere 
fois  que  Ton  voit  apparaitre  dans  1'histoire  de  la  musique 
1' execution  simultanee  de  plusieurs  notes.  II  est  bien  entendu 
que  du  temps  de  ces  auteurs  la  musique  ecclesiastique  est  la 
seule  sur  laquelle  il  nous  reste  des  traites.  Ge  n'est  que  vers  le 
xme  siecle  ou  quelques  phrases  nous  montrent  a  de  longs  in- 
tervalles  la  preuve  de  1' existence  d'une  musique  mondaine;  en 
eflet,  je  1'ai  deja  dit,  c'est  a  cette  epoque  que  peut  se  rapporter 
1'origine  de  la  musique  mesure"e. 

Une  particularity  qui  fait  aussi  remarquer  le  moine  de  Saint- 
Amand,  c'est  la  notation  qu'il  emploie  dans  quelques-uns 
de  ses  ouvrags.  II  se  sert  pour  cet  usage  de  lalettre  F  latine, 
posee  dans  tousles  sens.  Au  surplus,  je  ne  parle  de  cette  cir- 
constance  que  pour  memoire;  il  parait  etre  le  seul  qui  ait 
adopte  ce  systeme ;  aucun  autre  auteur  n'en  parle. 

Avant  d'aller  plus  loin  je  crois  necessaire  d'attirer  1'atteu- 
tion  des  correspondants  sur  un  point  fort  important  de  1'his- 
toire de  la  musique  :  je  veux  parler  de  la  notation  dont  on 
se  servait  pour  representer  les  sons.  On  trouve  dans  les  traites 
dont  je  viens  de  parler  desexemples  notes  avec  des  caracteres 
egalement  employes  dans  les  livres  liturgiques  de  la  meme 
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epoque,  et  cette  notation  se  presente  sous  une  forme  ou  Ton 
n'est  pas  accoutume  a  reconnaitre  de  la  musique.  En  effet  les 
sons  n'etaient  pas  alors  representes  par  des  lettres,  comme  on 
le  croit  generalement;  cette  notation  exista  sans  doute,  mais 
ce  fut  posterieurement,  d'une  maniere  exceptionnelle  et  assez 
rare ;  a  1'epoque  dont  nous  parlons ,  les  notes  musicales  etaient 


nominees  neumes l. 


Les  neumes  avaient  1'aspect  de  notes  tyronniennes.  Saint 
Gregoire,  a  qui  Ton  attribue  generalement  et  £  tort  1' usage  des 
lettres  en  cette  circonstance ,  n'employa  que  les  neumes  dans 
la  notation  de  son  Antiphonaire,  depose  sur  1'autel  de  Saint- 
Pierre  a  Rome.  En  effet  le  fac-simile  de  ce  document  dont  on  ne 
sauraittrop  deplorer  laperte  est  a  Saint-Gall,  etles  signes  em- 
ployes sont  ceux  dont  nous  donnons  un  specimen  (pi.  I,  fig.  i). 
La  notation  en  usage  aux  ixe,  xe,  xie  et  xne  siecles  est  constam- 
ment  de  cette  nature.  On  la  trouve  aussi  sur  les  dyptiques 
dont  on  se  servait  comme  canon  sur  1'autel ,  et  elle  se  changea 
ou  se  modifia  de  siecle  en  siecle;  nous  en  donnons  ici  differents 
specimens  (pi.  I,  H,IIIetIV).  Elle  etait,  comme  onpeut  levoir, 
disposee  au-dessus  du  texte,  et  variait  probablement,  non- 
seulement  selon  I'&poque ,  mais  encore  selon  la  localite. 

L'idee  d'apres  laquelle  les  neumes  avaient  ete  conc.us 
n'6tait  pas  tout  a  fait  aussi  defectueuse  que  Ton  pourrait  le 
penser ;  car  ils  avaient  sur  la  notation  en  lettres  un  grand  avan- 
tage,  le  degr6  d'intonation  etait  represente  par  la  hauteur  ou 
1'abaissement  du  signe;  c'etait  un  moyen  de  mettre  1'oeil  en  rap- 
port avec  ce  que  devait  percevoir  1'oreille  et  executer  la  voix. 
Ce  systeme,  tout  imparfait  qu'il  fut,  etait  done  preferable  aux 

Voyez  Ducange ,  Glossar.  med.  et  infim.  Lutin.it.,  au  mot  Pneama  :  « NeumiE  praeterea 
« in  musica  dicuntur  nolae  quas  musicales  dicimus.  Unde  neumare  est  notas  verbis  mu- 
«  »ice  decanlandis  superaddere. » 
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lettres,  qui  n'avaient  aucune  correlation  avec  les  sons  a  exe- 
cuter.  Seulcment  ce  que  Ton  devait  craindre  dans  une  telle 
notation ,  c'etait  la  negligence  ou  1'inhabilete  des  copistes ,  car 
1'erreur  etait  bien  facile.  Aussi  c'est  ce  qui  fait  dire  a  Jean 
Cotton ,  auteur  ecclesiastique  du  xne  siecle :  «  Que  si  deux  per- 
« sonnes  discutent  sur  la  valeur  des  neumes,  Tune,  s'appuyant  sur 
K  tavis  de  maitre  Trndon,  et  I'autre  snr  le  sentiment  d'Albinus,  un 
« troisieme  interlocuteur  fait  intervemr  I'opinion  de  maitre  Salomon. 
.«  Si  done  il  est  rare,  ajoute  Cotton,  <jue  trois  s'accordent  sur  nn 
« meme  chant,  encore  bien  moins  mille. » 

On  voit  que  la  plus  grande  confusion  regnait  dans  les  prin- 
cipes  de  la  notation ;  il  etait  reserve  a  un  homme  dont  le  nom 
represented  1'idee  une  des  epoques  importantes  de  la  musique 
au  moyen  age ,  de  venir  terminer  ces  discussions  par  un  moyen 
fort  simple;  c'est  au  moins  a  lui  qu'il  est  attribue. 

Guido  d'Arezzo,  moine  de  Pompose,  dont  les  ouvrages  paru- 
rent  vers  le  milieu  du  xie  siecle ,  imagina  de  placer  les  neumes 
dans  un  systeme  de  lignes,  en  se  servant  en  meme  temps  des 
intervalles  que  ces  lignes  laissaient  entre  elles,  de  maniere  a 
fixer  positivement  la  place  que  devait  occuper  chaque  neume. 
On  doit  a  Guido  une  autre  amelioration  fort  importante :  elle 
cousistait  a  tracer  deux  lignes  de  differentes  couleurs,  une 
rouge  et  une  jaune  ou  verte,  alternativement  avec  les  autres. 
La  premiere  de  ces  lignes  colorees  indiquait  ordinairement 
que  la  note  placee  dans  son  trajet  etait  la  note  fa,  et  la  ligne 
jaune  ou  verte  etait  alors  reservee  a  1'uf ;  pr^cedemment,  une 
lettre  au  commencement  de  chaque  ligne  designait  le  nom 
de  chaque  note  (pi.  IV,  fig.  i  et  2 ). 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  manuscrits  ou  Ton  trouve 
les  traites  de  Guido  soient  notes  ainsi ;  le  plus  ancien  que  je 
connaisse  est  celui  de  1'abbaye  de  Saint-Evroult ,  actuelle- 
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ment  a  la  Bibliotheque  royale ,  supplement  latin  11°  1017.  La 
premiere  partie  de  ce  precieux  document  est  du  commence- 
ment du  xnc  siecle  (pi.  IV,  fig.  i).  Ce  manuscrit,  dans  lequel 
les  neumes  sont  places  dans  des  lignes,  est  remarquable  par 
la  presence  des  lignes  rouges  et  vertes.  L'ancienne  routine  se 
prolongea  longtemps  encore,  et,  lorsqu'on  voudra  fixer  1'age 
d'un  manuscrit  d'apres  ce  renseignement,  il  faudra  bien  exa- 
miner la  localite  presumee  deson  origine,  en  faisant  concorder 
les  presentes  observations  avec  celles  fournies  par  la  paleogra- 
pbie  etles  ornements  des  manuscrits;  moyen  dont  1' apprecia- 
tion deviendra  plus  facile  par  la  publication  des  ouvrages 
importants  qui  se  preparent  a  ce  sujet '.  Ce  n'est  qu'a  partir  du 
xnie  siecle  que  les  traites  de  musique  et  la  liturgie  ecclesias- 
tique  presentent  des  notes  carrees  sur  quatre  ou  cinq  lignes; 
car  le  n ombre  de  ces  dernieres  n'etait  pas  determine  d'une 
maniere  invariable. 

Les  traites  de  musique ,  un  siecle  apres  1'epoque  de  Guido , 
commencent  ordinairement  par  1'exposition  fort  obscure  du 
systeme  faussement  attribue  a  cet  auteur ,  puisque  ce  n'est 
qu'un  siecle  apres  lui,  dans  le  courant  du  xne,  qu'on  le  voit 
paraitre. 

II  etait  represente  par  une  main  gauche  dont  les  articula- 
tions servaient  a  fixer  dans  la  memoire  les  notes  de  la  gamme 
d'apres  un  mecanisme  fort  complique,  et  cependant  rendu 
necessaire  par  1' absence  inconcevable  de  la  septieme  note  si; 
c'est  cette  maladroite  omission  qui  a  donne  lieu  au  systeme 
des  mnances,  imagine  pour  suppleer  au  demi-ton  qui  existe 
entre  la  septieme  et  la  huitieme  note  de  notre  gamme.  En 


Elements  de  Paleoyraphie ,  par  M.  de  Wailly ;  Peinlures  et  ornements  des  manuscrits,  par 
M.  de  Bastard. 
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raison  de  ce  systeme  on  a  6te  oblige  d'inventer  les  proprie"tes 
de  becarre,  de  nature  et  de    bemol  (voy.  pi.  Ill,  fig.  2). 

C'est  ordinairement  par  1'exposition  de  ce  principe ,  auquel 
se  rattache  ce  que  Ton  appelait  musicjuc  felnte,  musicafcta, 
que  commence  tout  traite  de  musique.  Les  chapitres  suivants 
sont  ordinairement  consacres  au  developpement  des  tons  de 
1'eglise ;  on  y  trouve  les  regies  d'apres  lesquelles  ils  sont  cons- 
titues ,  ainsi  que  les  chants  ecclesiastiques  ecrits  d'apres  leurs 
principes ,  et  les  differences  admises  dans  la  composition  de 
ces  derniers.  Le  tout  est  ordinairement  accompagne  de  re- 
flexions vaguessur  les  auteurs presumes  de  la  musique, parmi 
lesquels  on  place  toujours  Tubal  et  Moyse,  et  sur  1'excellence 
de  cet  art. 

Les  traites  de  plain-chant  semaintiennent  dans  ce  systeme  , 
avec  plus  ou  moins  de  developpement,  jusqu'au  xvne  siecle, 
epoque  a  laquelle  ils  sont  regardes  comme  faisant  partie  d'une 
specialite  toute  particuliere  de  1'art  musical. 

En  revenant  a  parler  de  1'etatde  la  musique  ou  je  1'ai  laissee 
au  xne  siecle,  je  rappellerai  ce  que  j'ai  deja  dit  plus  haut: 
c'est  environ  cent  ans  apres  que  paraissent  les  premiers  traites 
de  musique  mesuree. 

II  est  fort  difficile  d'indiquer  avec  precision  la  maniere  dont 
ils  sont  conc^is.  Les  auteurs,  sur  cette  matiere,  divisaient 
ordinairement  leurs  travaux  en  deux  sections;  la  mesure 
comme  on  Tentendait  alors  faisait  a  elle  seule  1'objet  d'un  ou- 
vrage  separe,  et  le  contre-point  ou  composition  de  cette 
epoque  en  formait  un  autre.  On  les  trouve  au  surplus  aussi 
souvent  reunis  que  separ&s. 

Les  traites  sur  la  mesure  comprenaient  ordinairement, 
apres  1'exposition  des  figures  ou  notes  musicales,  les  principes 
de  division  relatifs  a  chaque  note;  la  LONGUE  etait  regie  par  le 
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mode,  la  BREVE  par  le  temps  et  la  SEMI-BREVE  par  la  prolation. 
Les  regies  sur  la  valeur  des  notes  etaient  fort  nombreuses,  les 
premieres  etaient  ordinairement  relatives  aux  ligatures,  d'a- 
pres  lesquelles  les  notes  liees  ensemble  dans  la  meme  figure 
variaient  de  valeur.  Venaient  ensuite  les  cbapitres  de  la  per- 
fection, de  Y imperfection  et  de  1' alteration ;  c'etaient  autant  de 
principes  par  lesquels  la  valeur  des  notes  changeait  en  raison 
de  la  place  qu'elles  occupaient,  en  considerant  la  note  qui 
precedait  comme  celle  qui  suivait.  Ces  regies  etaient  ordi- 
nairement suivies  de  celles  qui  regissaient  les  differentes  va- 
leurs  du  point,  comme  aussi  la  diminution,  qui  divisait  par 
moitie  ou  par  tiers  toutes  les  notes  a  la  fois.  La  division  par 
tiers  n'eut  lieu  qu'anterieurement  au  xve  sieclc.  Le  chapitre 
qui  terminait  etait  ordinairement  reserve  aux  pauses.  Je  ne 
parle  pas  ici  des  proportions  qui  ont  rendu  si  difficile  la  tra- 
duction  des  morceaux  de  musique  du  xvie  siecle,  car  elles 
n'ont  commence  a  etre  en  usage  qu'a  la  fin  du  xve,  etla  pre- 
sence de  rimprimerie  fait  sortir  cette  circonstance  du  cadre 
dans  lequel  nous  nous  renfermons  ici. 

Les  plus  anciens  trait^s  de  contre-point  sont  generalemenl 
fort  vagues ;  ils  presentent  des  regies  qui  ne  sont  que  des  for- 
mules.  Un  plain-cbant  a  accompagner ,  et  que  dans  ce  cas  Ton 
nommait  tenor,  est  presque  toujours  ce  qui  constitue  la  com- 
position de  cette  epoque.  On  ihdique  le  plus  souvent  les 
intervalles  harmoniques  a  adopter  d'apres  les  intervalles 
melodiques.  Ainsi ,  dans  un  des  plus  anciens  trait^s  de  contre- 
point  en  langue  vulgaire  (il  est  du  xmc  siecle),  1'auteur  sex- 
prime  en  ces  termes : 

«Quiconque  veut  dechanter,  il  doit  premiers  savoir  qu'est 
« quand  et  double,  quand  est  la  quinte  note,  et  double  est  la 
«witisme,  et  doit  regarder  se  li  cbans  monte  ou  avale:  se  il 
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«  monte,  nous  devons  prendre  la  double  note ;  se  il  avale,  nous 
«  devons  prendre  la  quinte  note.  Se  li  chant  monte  d'une  note , 
«  si  comme  ut  re,  on  doit  prendre  ledechantdu  double deseure, 
«et  descendre  deux  notes,  si  comme  il  appert,  etc. »  Dans  le 
reste  du  traite  les  differents  mouvements  de  la  voix  du  chant 
ou  tenor  sont  a  peu  pres  tous  prevus,  et  les  regies  des  inter- 
valles  harmoniques  a  adopter  sont  fixers  d'avance. 

Dans  les  traites  anciens ,  les  intervalles  sont  divises  en  con- 
cordances et  en  discordances.  Les  premieres  sont  de  trois  especes: 
les  parfaites,  les  imparfaites  et  les  moyennes.  Les  discordances 
pouvaient  e"tre  parfaites  et  imparfaites.  Viennent  ensuite  des 
regies,  plus  compliquees  que  les  precedentes,  sur  les  concor- 
dances, toujours  d'apres  le  mouvement  du  tenor. 

La  reunion  du  tenor  et  des  intervalles  accompagnants 
constituait  done  le  contre-point ,  qui  se  divisait  alors  en  di- 
verses  especes.  Vers  le  xve  siecle ,  les  traites  de  contre-point  sont 
beaucoup  plus  developpes;  ils  indiquent  les  concordances  que 
Ton  devait  choisir  dans  le  courant  d'un  morceau,  comme 
aussi  celles  a  adopter  pour  le  commencer  et  le  finir,  etc;  le 
tout  est  mele  de  chapitres  dans  lesquels  chaque  concordance 
et  chaque  discordance  est  examinee  particulierement.  Au  sur- 
plus, tous  ces  details  sont  d'autant  plus  abondants  que  le 
trait^  est  plus  complet.  C'est  avec  toutes  ces  circonstances  que 
se  presente  celui  de  Gafforio,  imprime  pour  la  premiere  fois 
en  1^96. 

Nous  allons  examiner  maiutenant  les  restes  de  la  musique 
pratique.  Gelle  qui  peut  avoir  quelque  inte'ret ,  la  musique 
mesur^e,  nous  1'avons  deja  dit  plusieurs  fois,  ne  date  que  du 
xiiic  siecle.  Toute  musique  avec  des  paroles  en  langue  vulgaire 
est  le  plus  souvent  mesuree.  Lorsqu'on  en  trouvera ,  il  faudra 
la  copier  avec  la  plus  grande  exactitude ,  mettre  les  points  ou 
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ils  se  trouvent  dans  1'original;  il  est  essentiel  que  les  queues 
soient  exactement  conservees  dans  leurs  positions  et  leurs 
dimensions;  la  valeur  d'une  note  etant  cbangee  par  la  posi- 
tion mal  observed  d'une  queue.  Une  negligence  de  cette  espece 
suflit  pour  rendre  impossible  la  traduction  de  tout  un  morceau ; 
car  il  serait  encore  plus  difficile  de  trouver  la  place  d'une 
valeur  omise  dans  un  morceau  d'ancienne  musique ,  que  de 
restituer  de  nos  jours  une  valeur  passee  dans  un  morceau,  dont 
on  aurait  meme  supprime'  les  barres  de  mesure :  plusieurs 
siecles  s'etant  ecoules  avant  I'emploi  de  ce  moyen  pour  etablir 
la  mesure. 

La  musique  mesuree  se  rencontre  dans  les  manuscrits  en 
parties  separees ,  copiees  en  regard  ou  a  la  suite  les  unes  des 
autres.  Lorsque  deux  morceaux  se  suivent  avec  les  memes 
paroles  et  des  clefs  difierentes,  on  peut  presumer  qu'ils  font 
partie  de  la  meme  composition ,  lorsque  la  nature  du  manus- 
crit  ne  detruit  pas  d'ailleurs  cette  supposition.  Cependant  il 
ne  faut  pas  croire  que  les  morceaux  du  xme  siecle  ne  se  pre- 
sentent  qu'avec  cette  circonstance;  car  il  en  existait  alors  dont 
la  nature  me'me  admettait  precisement  des  paroles  differentes 
pour  chaque  executant;  comme  aussi  une  partie  pouvait  avoir 
des  paroles ,  et  1'autre  en  etre  privee. 

Enfin  parmi  les  renseignements  que  Ton  donnera  sur  les 
manuscrits  dans  lesquels  on  aura  decouvert  d'anciens  trait^s 
ou  des  fragments  de  notation ,  il  est  essentiel  d'indiquer  les 
bibliotheques  ou  ils  se  trouvent,  sous  quel  numero  ils  sont 
inscrits,  leur  origine,  ou,  si  on  1'ignore,  exposer  les  raisons 
d'apres  lesquelles  on  peut  1'etablir. 

Je  finirai  en  parlant  des  representations  relatives  a  1'art 
musical  que  peuvent  nous  presenter  les  miniatures,  les 
vitraux  et  les  bas-reliefs  ou  sculptures  du  moyen  age;  on  en 
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trouve  souvent  dans  la  partie  elevee  des  vitraux  representant 
des  paradis,  ainsi  que  dans  les  apotheoses  de  la  Vierge. 

Lorsqu'on  en  rencontrera  il  faudra  bien  preciser  dans  le 
rapport  que  Ton  en  fera  la  position  des  executants  les  uns  par 
rapport  auxautres;  s'ils  chantent  ou  s'ils  emploient  des  instru- 
ments; dans  ce  dernier  cas,  les  decrire  un  a  un,  ou  mieux 
encore  les  repre"senter  par  un  dessin  tres-fidele;  preciser  le 
nombre  de  cordes,  de  chevilles  ou  de  trous,  comme  aussi  la 
forme  de  chaque  instrument,  si  ces  details  peuvent  etre  appre- 
cies;  la  maniere  dont  il  estjoue  et  dontles  mains  de  f  execu- 
tant sont  poshes;  enfin  annoncer  si  la  forme  en  est  connue  ou 
non.  Nous  mettons  sous  les  yeux  des  correspondants  plusieurs 
dessins  qui  representent  les  principaux  instruments  du  moyen 
age  (pi.  V,  Viet  VII). 

Je  ne  dois  pas  terminer  sans  faire  observer  que  les  re- 
cherchespour  decouvrir  les  documents  que  jeviens  de  signaler 
doivent  s'etendre  aux  objets  qui  semblent  avoir  le  moins  de 
rapport  avec  notre  specialite.  En  effet  les  fragments  d'ancienne 
notation  se  rencontrent  non-seulement  dans  les  manuscrits  re- 
latifs  a  la  musique,  mais  encore  sur  les  parchemins  employes 
par  les  relieurs,  comme  aussi  en  fragments  isoles  dans  les  ma- 
nuscrits Strangers  a  1'art  qui  nous  occupe.  Enfin  les  representa- 
tions d'instruments  se  retrouvent  non-seulement  sur  nosanciens 
monuments,  mais  encore  sur  les  vieux  meubles,  les  boissculp- 
tes  et  les  objets  d'art  de  toute  espece.  Je  finirai  par  1'assurance 
qu'aucun  detail  ne  paraitra  pue"ril  ou  superflu  dans  cette  par- 
tie  ,  ou  presque  tout  est  encore  dans  le  vague  et  1'incertitude. 


APPENDICE. 

PLANCHES  DES  FAC-SIMILE1. 

PL.  I.  Fig.  i .  Specimen  d'un  Antiphonaire  copie  sur  1'originai  depose  par 
saint  Gr^goire  sur  1'autel  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Get 
Antiphonaire,  apporte^  dans  le  vme  siecle  a  i'abbaye  de 
Saint-Gall,  se  trouve  encore  dans  la  bibliotheque  de  ce 
couvent  sous  le  n°  35 9. 

La  communicalion  de  cette  piece  importante  est  due  a  1'obligeance 
de  M.  le  conseiller  aulique  G.-R.  Kiesewetter,  membre  corrcspondant 
du  comite^ ,  a  Vienne. 

Fig.  2.  Tire  du  ms.  n°  192,  bibliotheque  de  1'Arsenal. 

PL.  II.  Fig.  i .  Fragment  du  Martyre  des  Vierges  folles ,  tire'  du  ms.  11°  1 1  Sg, 
ancien  fonds  latin,  Bibliotheque  royale,  autrefois  a  Saint- 
Martial  de  Limoges. 

Fig.  2.  Tire1  du  ms.  n°  7202,  ancien  fonds  latin,  Biblioth.  royale. 
PL.  III.  Fig.  2.  Tir£  du  ms.  n°  5344,  ancien  fonds  latin,  Biblioth.  royale. 

PL.  IV.  Fig.  i .  Tir£  d'un  ms.  intitul^  Gaidonis  opera,  ne  1017  supp'  latin  , 
Bibliotheque  royale ,  autrefois  a  Saint-Evroult. 

Fig.  2.  Tire  d'un  fragment  de  couverture,  aujourd'hui  a  la  Biblio- 
theque royale ,  dans  un  carton  de  feuilles  separees ,  rela- 
tives aux  anciennes  notations  musicales. 

PL.  V.  PL.  VI.  PL.  VII.  Les  diverses  figures  d'instruments  publics  sur  ces 
trois  planches  sont  tiroes  de  manuscrits  et  de  monuments 
indiqu^s  sur  les  planches  elles-memes. 

1  On  s'est  attache  principalement  a  reprodtiire  le  type  de  la  notation  de  cliaque  epoque ,  bien 
que  I'Scriture  qui  1'accompagne  pre'sente  quelquefois  des  doutes  sur  la  date  qui  lui  est  attribuee. 
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STYLE  ROMAN  ET  STYLE  GOTHIQUE, 

DO    XI*    AD   XVI'   SIECLE. 

C'est  a  partir  de  la  resurrection  de  1'art,  dans  les  premieres 
annecs  du  xie  siecle,  qu'ont  e"te"  construits  presque  tous  les 
edifices  religieux  que  les  correspondants  de  la  commission 
rencontreront  dans  leurs  recherches.  A  partir  de  cette  £poque 
aussi  les  eglises  n'ont  guere  cesse  d'offrir  une  distribution 
constante,  ramenee  d'une  maniere  assez  fidele  (sauf  les  pro- 
portions et  quelques  adjonctions  indispensables)  au  type  de 
la  basilique  romaine.  Cette  distribution  n'ameme  recu  jusqu'a 
nos  jours  qu'une  modification  importante  par  le  prolongement 
des  collat^raux  autour  du  choeur,  qui  date  des  premieres  an- 
nees  du  xne  siecle. 
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Plus  les  ^glises  construites  sur  un  autre  plan  sont  rares, 
plus  elles  devront  £tre  etudiees  avec  soin,  chaque  fois  qu'on 
en  rencontrera. 

A  partir  de  ces  premieres  anne'es  du  xie  siecle,  nos  temples 
ayant  pris  des  proportions  de  plus  en  plus  etendues,  et  en 
rapport  avec  les  masses  de  population  qui  s'y  pressaient  aux 
f^tes  solennelles,  la  reunion  des  travaux  de  plusieurs  genera- 
tions, le  plus  souvent  me'me  de  plusieurs  siecles,  devint  in- 
dispensable a  leur  achevement  ou  a  leur  appropriation.  Chacun 
de  ces  siecles ,  ehacune  de  ces  generations ,  d^daignant  de 
s'astreindre ,  surtout  dans  les  details,  a  un  plan  primitii,  qui, 
d'ailleurs,  la  plupart  du  temps,  n'avaitpaseterigoureusement 
arrete^ ,  a  imprim^  un  caractere  particulier  a  son  ceuvre. 

C'est  done  en  detail  et,  pour  ainsi  dire ,  pied  a  pied  qu'il 
faut  aller  chercher,  tant  a  1'exterieur  qu'a  I'mterieur,  sur 
ehacune  des  portions  d'un  ensemble  si  complique^  et  presque 
toujours  si  heterogene ,  la  date  particuliere  que  les  arts  du 
moyen  age  y  ont  inscrite.  Pour  ne  pas  s'egarer  dans  une 
pareille  analyse ,  il  est  necessaire  de  la  conduire  avec  beaucoup 
d'ordre.  Nous  pensons  qu'il  pourra  y  etre  precede  d'apres  la 
marche  tracee  dans  les  divisions  suivantes  : 

Chapitre  I.  Ensemble  de  1'^glise. 
Chapitre  II.  Examen  d^taill^  de  1'exterieur. 
Chapitre  III.  Examen  detaille  de  1'int^rieur. 
Chapitre  IV.  Dependences,  constructions  accessoires  ou 
analogues. 
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CHAP1TRE  I.  —  ENSEMBLE  DE  L'EGLISE. 

Ce  chapitre  se  composera  de  cinq  paragraphes,  savoir  : 
S  i .  Orientation  de  I'edifice. 
S  2.  Plan  par  terre. 
S  3.  Dimensions  generates. 

S  4.  Systeme  general  et  materiaux  de  construction. 
S  5.  Distribution  generale. 

S    1  .    ORIENTATION. 

Tout  le  monde  sait  que,  longtemps  avant  le  xie  siecle,  les 
eglises  ont  commence  a  etre  dirigees,  autant  que  possible, 
vers  1'orient,  soit  pour  que  le  soleil  en  eclairat  1'interieur  de 
ses  premiers  rayons,  soit  afin  que  les  fideles  qui  viendraient. 
y  prier  eussent  la  face  tournee  vers  la  contree  qui  fut  le  ber- 
ceau  du  christianisme.  Lorsqu'une  d'elles  a  ete  construite 
depuis  cette  epoque  dans  une  autre  direction ,  ce  qui  est  ordi- 
nairement  du  a  des  cireonstances  particulieres  de  localite,  il 
est  indispensable  d'en  faire  1'observation.  Nous  pensons  meme 
que  Ton  doit  tenir  compte  de  1'inclinaison ,  souvent  tres-mar- 
quee,  que  presente  1'axe  de  la  plupart  des  eglises  par  rapport 
a  1'orient  vrai ,  inexactitude  qui  peut  tenir,  soit  au  peu  de  soin 
apporte  par  les  constructeurs  a  etablir  une  orientation  exacte, 
soit,  comme  Tont  suppose  quelques  antiquaires,  a  ce  qu'on  se 
sera  dirige  sur  le  point  du  ciel  ou  se  levait  le  soleil  a  1'epoque 
de  1'ouverture  des  travaux. 

Si  les  eglises  etaient  toujours,  sauf  ces  legeres  inexactitudes, 
dirigees  de  1'occident  vers  1'orient,  ainsi  que  cela  arrive  le 
plus  ordinairement ,  il  suffirait  d' employer  la  mention  des 
points  cardinaux  du  ciel  pour  eviter  toute  confusion  dans 
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la  designation  de  1'emplacement  respectif  de  leurs  parties,  et 
surtout  de  celles  qui  sont  repetees  des  deux  cotes  de  leur  axe ; 
mais,  comme  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  on  a  eu  recours  a 
divers  moyens  d'eviter  toute  confusion.  Ainsi  Ton  dit  qu'un 
objet  est  a  la  droite  de  1'axe  de  1'eglise,  ou  du  cotede  1'epitre, 
lorsqu'il  se  trouve  a  la  droite  d'un  observateur  qui  aurait  la 
face  tourne"e  vers  le  cbevet  et  le  dos  vers  le  bas  de  1'edifice. 
Dans  le  cas  contraire  on  peut  dire  que  cet  objet  est  a  gauche, 
ou  du  cote  de  1'evangile.  Lorsque  1'orientation  est  normale, 
on  peut  sans  inconvenient  se  servir  des  expressions  de  meri- 
dional et  de  septentrional ,  qui  ont  alors  1'avantage  de  donner 
a  la  fois  1'orientation  relative  et  1'orientation  absolue  des  points 
dont  il  s'agit. 

§  2.  PLAN  PAR  TERRE  OU  ICHNOGRAPHIB. 

Toutes  les  fois  que  Ton  pourra  fournir  un  plan  des  eglises 
de  quelque  importance  ou  de  quelque  interet,  ce  document 
epargnera  beaucoup  de  longueurs  et  d'obscurites.  On  devra 
done  le  reclamer  du  zele  de  MM.  les  architectes  charges  de 
veiller  a  leur  conservation ,  chez  la  plupart  desquels  il  existe 
deja.  II  est  a  desirer  qu'il  soit  leve  a  1'echelle  de  trois  milli- 
metres par  metre.  II  sera  fort  utile  de  distinguer,  par  une  teinte 
particuliere  de  lavis,  les  portions  de  1'edifice  appartenant  a 
chaque  epoque  et  a  chaque  systeme  de  construction. 

En  proc^dant  a  ce  travail,  on  devra  aussi  se  rappeler  sans 
cesse  que  les  architectes  du  moyen  age  apportaient  beaucoup 
moins  de  regularite  et  de  precision  que  les  notres  dans  les 
espacements  et  les  dimensions  de  cbacune  des  portions  de 
leurs  edifices.  II  sera  done  indispensable  de  mesurer  scrupu- 
leusement  chaque  distance  et  chaque  corps  de  construction. 
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Nous  recommanderons  particulierement  de  verifier  si  les  deux 
collateraux  sont  d'une  largeur  egale,  et  si  le  choeur  ne  pre- 
sente  pas  une  deviation  plus  ou  moins  prononc6e  de  1'axe 
principal  de  1'eglise. 

S    3.     DIMENSIONS    GEN^RALES. 

Lors  meme  que  les  deux  premieres  de  ces  dimensions  auront 
ete  fouraies  au  moyen  du  plan  demand^  dans  le  paragraphe 
precedent,  il  sera  bon  de  les  rappeler  ici  en  chiffres  pour 
mettre  le  lecteur  a  portee  d'apprecier  sur-le-champ  leur  rap- 
port avec  la  troisieme  (la  hauteur). 

Nous  pensons  aussi  qu'a  la  suite  de  ces  trois  dimensions 
generates  il  sera  bon  de  grouper  imm^diatement  celles  des 
membres  principaux  de  1'edifice, 

S    ll.    SYSTEME    GENERAL    ET    MAT&UACX    DE    CONSTROCTION. 

Quelle  que  soit  la  diversite  de  style  et  de  date  de  chacune 
des  parties  dont  se  compose  une  eglise ,  elle  offre  presque  tou- 
jours  une  masse  principale  qui  peut  fournir  1'occasion  d'obser- 
vations  interessantes  sur 

La  nature  geologique, 

Le  lieu  d' extraction , 

T,,  j    r        I'll-      i        des  materiaux,  et  surtout 

L  epoque  de  1  emploi  habituel , 


Les  dimensions, 


T     r  entres  dans  sa  construc- 

La  lorme, 

La  couleur , 

La  disposition, 

L'epaisseur  et  le  profil  des  joints  ; 


desrevetementsqui  sont 
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La  composition  et  la  solidite  des  mortiers  ct  ciments ; 

La  regularite  des  lignes,  des  appareils  et  des  raccordements ; 

L'existence  d'un  embasement  distinct,  sa  hauteur,  sa  sail- 
lie,  etla  moulure  qui  le  termine; 

Les  ressauts  ou  larmiers  qui  peuvent  se  presenter  a  diverses 
hauteurs  du  plein  de  la  muraille. 

Parmi  les  materiaux,  nous  citerons,  au  nombre  des  plus 
caracteristiques,  le  tuf,  employe  avec  predilection  depuis  les 
Romains  jusqu'au  xme  siecle,  surtout  pour  les  revetements 
exterieurs  et  les  voutes,  et  la  terre  cuite  (brique  ou  tuile), 
dont  il  ne  faut  pas  seulement  constater  la  presence,  mais 
encore  la  situation ,  la  forme  et  la  combinaison ,  toutes  les  fois 
qu'elle  figure  comme  ornement,  qu'elle  s'eloigne  des  types 
actuels,  ou  qu'elle  se  rapproche  de  celui  qui  lui  avait  ete 
imprime  par  la  ceramique  romaine.  Les  autres  materiaux, 
revetements  ou  incrustations ,  adopted  dans  1'intention  de 
produire  un  jeu,  une  opposition  decouleurs,  devront  encore 
etre  soigneusement  notes,  ainsi  que  les  marbres  que  Ton  ren- 
contre, au  reste,  trop  rarement  employes  en  grand  dans  nos 
eglises  de  France. 

Quant  a  la  disposition ,  on  devra  la  signaler  toutes  les  fois 
qu'elle  s'eloignera  de  1'usage  habituel ,  et  particulierement 
quand  elle  presentera  la  construction  en  arete  de  hareng  (opns 
spicatum  des  anciens) ,  compose  de  materiaux  alternativement 
inclines  en  sens  contraire,  ou  Yopus  reticulatum,  forme  de  pieces 
carrees  posees  sur  1'un  de  leurs  angles,  ou  enfin  toute  autre 
figure  in solite.  L'opus  reticalatnm  ne  se  rencontre  ordinairement 
au  moyen  age  que  dans  des  frises,  des  arcades,  des  tympans 
de  portes,  et  autres  parties  decorees  de  peu  d'etenduc.  Quel- 
quefois  il  n'est  que  figure,  au  moyen  de  legers  sillons  traces 
sur  une  pierre  de  plus  grande  dimension. 
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Chacune  des  portions  exterieures  et  interieures  d'une  eglise 
devra  etre  examinee  a  part,  sous  les  rapports  qui  viennent 
d'etre  indiques,  toutes  les  fois  qu'clle  presentera  des  caracteres 
de  ce  genre  qui  differeront  de  ceux  de  la  masse  principale. 

S    5.    DISTRIBUTION     GENERALE. 

Les  parties  principales  dont  se  compose  une  eglise  complete 
sont  les  suivantes : 

A.  L'abside,  chevet  ou  sanctuaire. 

B.  Le  choeur. 

C.  La  nef  principale. 

D.  Les  collateraux,  le  pourtour  du  choeur  et  leurs  cha- 

pelles. 

E.  Les  transsepts  et  leurs  chapelles. 

F.  Les  portails. 

G.  Le  porche. 
H.  Les  clochers. 
I.     La  sacristie. 

A.  L'ABSIDE,  CHEVET  ou  SANCTCAIRE. 

Dans  les  eglises  des  xie  et  xne  siecles ,  comme  dans  la  basi- 
lique  romaine ,  le  fond  de  1'edifice  est  occupe  par  une  abside 
ou  tribune  l  semi-circulaire ,  et  se  rattachant  a  la  construction 

1  Ce  dernier  mot ,  que  nous  avons  applique ,  en  France ,  a  d'autres  portions  de  la 
distribution  interieure  de  1'eglise  ,  est  1' expression  propre  que  les  Italiens  ont  conservee. 
L'abside  de  la  basilique  etant,  en  eflet,  1' emplacement  ou  siegeait  le  tribunal,  il  est 
lout  naturel  qu'elle  ait  pris  et  conserv6  le  nom  de  tribune.  Le  mot  alside,  dtyls,  signifie 
en  grec  une  voute ,  et  ne  devrait ,  dang  une  tenninologie  rigoureuse ,  s'appliquer  qu'a 
la  portion  vout6e  de  la  construction  que  nous  examinons.  Cette  portion  de  1'abside  a  et£ 
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principale  par  une  voute  en  cul-de-four,  surmontee  d'un  toil 
presque  toujours  plus  has  que  celui  du  choeur,  tandis  que  son 
sol  etait,  au  contraire,  plus  eleve.  Au  centre,  ou  en  avant  de 
cette  abside,  etait  ordinairement  place  1'autel,  et,  tout  au  fond, 
le  fauteuil  de  1'eveque ,  de  1'abbe  ou  du  cure  ayant  les  pretres 
assis  a  sa  droite  et  a  sa  gauche,  sur  un  h^micycle  attenant  a 
la  muraille ,  et  les  diacres  debout  aux  deux  cotes  de  1'autel , 
tous  la  face  tournee  vers  le  peuple. 

Nous  avons  dit  que  le  plan  de  1'abside  etait  semi-circulaire; 
neanmoins  on  en  connait  de  fort  anciennes  dans  lesquelles  il 
est  triangulaire ,  carre^  ou  forme  d'un  plus  grand  nombre  de 
pans,  au  moins  a  1'exterieur. 


Originairement  cette  partie  de  1'edifice  n'etait  percee  d'au- 
cune  fenetre;  mais,  depuis  une  epoque  fort  reculee,  1'usage 
s'e"tait  introduit  d'y  en  pratiquer  une  ou  plusieurs  (ordinai- 
rement en  nombre  impair). 

De  tres-bonne  heure  aussi  on  construisit ,  surtout  dans  les 
campagnes,  des  eglises  sans  abside  et  a  chevet  plat,  ou  le 

d^signde ,  dans  quelques  ecrits  des  xvi'  et  xvn*  siecle.s ,  sous  le  nom  de  coi/e.  CYtait  la 
seule  voute  qui  existat  dans  la  basilique  primitive. 
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clerge  officiant  a  necessairement  toujours  et£  place  la  figure 
tournee  vers  1'orient. 


-  •    *     4      - 


On  connait  d'ailleurs  des  absides  fort  antiques  dans  les- 
quelles  1'autel  primitif  doit  egalement  avoir  toujours  ete  adosse 
a  la  muraille.  Neanmoins  cette  situation  du  clerge ,  qui  parait 
avoir  6te  alors  purement  accidentelle,  ne  devint  generale  que 
lorsque  le  nouveau  systeme  de  distribution  que  nous  avons 
signal^  ci-dessus,  en  ceignant  le  sanctuaire  du  prolongement 
des  collate  raux  et  d'une  seVie  complete  de  chapelles,  lui  im- 
prima  la  forme  et  1'emploi  qu'il  a  conserves  jusqu'a  nos  jours, 
et  qui  ne  lui  laissent  plus  d'autres  caracteres  de  son  ancienne 
destination  que  la  presence  de  1'autel  et  la  celebration  du  ser- 
vice divin. 

Dans  les  eglises  abbatiales,  et  surtout  dans  les  monasteres 
de  femmes,  le  haut  cboeur  est  souvent  place  clerriere  1'autel. 

B.    LE    CHCE^R. 

Le  chosur,  originairement  situe  au  haut  de  la  nef ,  est,  dans 
les  eglises  romanes  et  gothiques,  la  portion  de  1'edifice  inter- 
mediaire  entre  1'abside  ou  le  sanctuaire  et  1'intersection  des 
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transsepls  avec  la  nef  principale.  Sa  destination  primitive  etait 
uniquement  de  recevoir  les  chantres  et  ces  officiers  inferieurs 
du  culte  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  bas  choeur.  Dans 
les  eglises  des  xie  et  xne  siecles,  on  remarque  que  son  toit,  plus 
eleve  que  celui  de  1'abside,  1'est  ordinairement  moins  que  celui 
de  la  nef  principale.  A  I'interieur,  la  cloture  qui  ferme  son  en- 
ceinte, et  qui  e"tait  d'abord  formee  d'imbrications  a  jour,  en 
pierre,  lui  a  fait  donner,  au  moyen  age,  le  nom  de  chancel '. 
Sa  forme  et  ses  dimensions  ont  subi  d'importants  changements 
depuis  que,  par  I'effet  de  la  revolution  signalee  ci-dessus,  il  a 
ete  appele  a  recevoir  tout  le  clerge. 

Du  cote  de  la  nef  le  choeur  se  termine ,  dans  les  cathedrales , 
les  grandes  abbayes,  et  meme  quelques  eglises  paroissiales, 
par  le  jube  ,  tribune  ou  1'evangile  est  lu  aux  fetes  solennelles, 
et  qui  remplace  les-  ambons  du  rit  primitif.  La  creation  de 
cette  tribune,  qui  ne  remonte  pas  a  une  haute  antiquite,  a 
eu  pour  but  d'affranchir  la  lecture  de  1'evangile  du  mystere 
dont  etaient  entourees  les  autres  ceremonies  du  service  divin 
par  la  cloture  du  choeur. 

C.    LA   NEF    PRINCIPALE. 

Cette  portion  de  1'edifice,  dont  le  plan  est,  dans  1'eglise  la- 
tine,  un  parallelogramme  plus  ou  moins  allonge,  en  forme, 
pour  ainsi  dire,  le  noyau  central,  sur  lequel  viennent  s'appuyer 
toutes  les  constructions  accessoires.  C'est  aussi  ordinairement 
la  plus  elevee,'au  moins  dans  la  distribution  romane  (car  il 
en  a  ete  souvent  autrement  depuis  1'introduction  de  1'ogive), 
et  celle  qui,  depuis  un  gtand  nombre  de  siecles,  recoit  la 
masse  des  fideles,  auparavant  placee  a  droite  et  a  gauche  dans 

1  Ce  mot  a  souvent,  mais  abusivement,  6te  employe  pour  designer  1'espace  circons- 
crit  par  la  cloture  a  laquelle  doit  rester  exclusivement  reserve  le  nom  de  chancel. 
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les  collaleraux,  de  maniere  a  laisser  la  nef  principale  comple- 
tement  libre. 

D.    LES    COLLATERAUX. 

Les  collateraux,  ncfs  secondaires  ou  has  cotes,  sqnt  deux 
portions  de  1'eglise  paralleles  a  la  nef  principale,  sur  laquelle 
elles  s'appuient,  et  dont  elles  ne  sont  separees  que  par  des 
piliers  ou  colonnes.  Dans  la  basilique  latine  ils  se  terminaient 
brusquement,  a  leur  point  de  jonction  avec  la  naissance  de 
1'abside,  par  un  mur  transversal.  Dans  les  basiliques  chre- 
tiennes  ces  deux  murs  ont  le  plus  souvent  fait  place  a  des  ab- 
sides  secondaires,  destinees  primitivement  a  recevoir,  Tune, 
le  tresor  de  1'eglise ,  et  1'autre  sa  sacristie.  Le  xne  siecle ,  en  les 
prolongeant  au  dela  du  sanctuaire,  ou  ils  prennent  le  nom  de 
pourtour  du  chceur,  y  a  ajoute  une  s^rie  de  cbapelles  corres- 
pondantes  a  chacune  de  ses  travees. 


SA1NT-GERMAIN-DES-PRES. 
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Plus  tard  cette  ceinture  de  chapelles  se  prolongea  au  dela 
des  transsepts,  jusqu'a  1'autre  extremite  de  la  nef. 

Les  collateraux  ,  quelquefois  doubles  dans  les  grands  edi- 
fices, c'est-a-dire  partages  en  deux,  dans  le  sens  de  leur  lon- 
gueur, par  un  rang  de  piliers  ou  de  colonnes  intermediaires, 
y  sont  souvent  aussi  pourvus  de  galeries  superieures ,  qui  en 
doublent  1'etendue. 


NOTRE-DAME    DE     PARIS. 
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Us  manquent  dans  les  chapelles  et  dans  la  plupart  des  e'glises 
de  petite  dimension. 


SAINT-JEAN    DE     BEAUVAIS. 


E.     LES    TRANSSEPTS. 

Les  transsepts ,  construction  transversale  a  la  nef  et  aux 
collateraux,  comme  1'indique  son  nom,  et  placee  aux  deux 
cotes  de  leur  extremite  voisine  du  choeur ,  existent  d'une  ma- 
niere  plus  ou  moins  marquee  dans  quelques  basiliques  primi- 
tives. Us  furent  de  tres-bonne  heure  adopted  et  d^veloppes  par 
les  architectes  chretiens ,  auxquels  ils  fournissaient  1'occasion 
d'imprimer  a  leurs  Edifices  un  caractere  particulier  de  conse- 
cration religieuse  en  leur  donnant  la  forme  d'une  croix.  C'est 
ce  qui  les  a  fait  appeler  en  France  la  croisee  ou  les  croisillons 
de  1'eglise. 


KGLISE    DE    ROSHEVM. 
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Apres  les  collateraux ,  ce  sont  eux  qui  ont  re^u  les  premiers 
autels  secondaires  introduits  dans  nos  temples,  dontla  disposi- 
tion et  le  rit  primitifs  n'en  comportaient  qu'un.  Souvent  me'me 
leurs  absides  sont  mieux  caracterisees  et  de  plus  grande  di- 
mension que  celles  des  collat^ranx,  destinees,  dans  1'origine, 
a  un  autre  service,  comme  nous  1'avons  dit. 

Les  transsepts  manquent  dans  les  chapelles  et  souvent  dans 
les  petites  ^glises.  Ils  sont  r6p6t6s  deux  fois  dans  quelques 
grands  edifices ,  de  maniere  a  ce  que  le  plan  figure  une  sorte 
de  croix  de  Lorraine  ou  archiepiscopale. 


On  dit  qu'une  eglise  est  en  forme  de  croix  grecque,  lors- 
que  la  nef ,  les  transsepts  et  le  choeur  sont  de  meme  dimension ; 
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et  qu'elle  represente  une  croix  latine ,  lorsque  la  nef  est  plus 
longue,  conformement  a  1'usage  le  plus  habituel. 


£ 


Quelquefois  cette  croix  est  renvers^e;  le  croisillon  le  plus 
long  etant  celui  qui  se  trouve  occupe"  par  le  choaur. 


F.    LES    PORTAILS. 


II  n'y  avail,  dans  les  eglises  primitives,  qu'une  seule  entree 
donnant  sur  \atrium.  Cette  entree  est  aujourd'hui  representee 
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par  le  grand  porlail,  ordinairement  dirige  vers  le  couchant; 
inais  quelquefois ,  ainsi  que  le  porche ,  reporte  au  has  de  Tun 
des  collateraux ,  surtout  dans  la  plupart  des  eglises  a  contre- 
absides,  dont  nous  aliens  parler. 


NOTRE-I'AMK    DE    POITIERS. 


Outre  ce  portail  principal ,  portion  de  1'edifice  ou  les  arts 
du  moyen  age  ont  souvent  deploye  le  plus  de  magnificence , 
il  est  rare  qu'on  n'en  rencontre  pas  d'autres,  et  particuliere- 
ment  sur  la  face  exterieure  des  transsepts.  Ces  entrees  de  1'e- 
glise,  etant  d'une  grande  importance  sous  le  rapport  de  1'or- 
nementation,  seront  decrites  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
details,  et  Ton  devra,  entrc  autres  circonstances,  examiner  si 
elles  font  partie  du  plan  de  la  masse  de  Veglise,  ou  si  elles  lui 
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sont,  soil  posterieures,  soil  meme  anterieures,  comme  cela  ar- 
rive quelquefois. 

G.     LE     POBCHE. 

Le  porche  est  cette  portion  de  1' edifice,  ordinairement  exte- 
rieure ,  qui  £tait  destinee ,  suivant  les  rites  de  la  primitive 
eglise,  a  mettre  a  1'abri  des  injures  de  1'air,  mais  en  dehors 
de  I'assemblee  des  fideles ,  les  catechumenes  et  les  penitents. 
Ces  rites  ayant  ^te  abandonnes  depuis  un  grand  nombre  de 
siecles ,  leur  suppression  a  entraine ,  a  une  plus  ou  moins 
longue  distance ,  suivant  les  localites ,  celle  de  la  distribution 
qui  y  correspondait.  La  presence  du  porche  est  done  un  signe 
notable  d'anciennete  et  de  fidelite  a  la  liturgie  primitive,  qui 
doit  le  faire  signaler  et  decrire  avec  une  attention  particuliere 
toutes  les  fois  qu'il  a  ete  construit  dans  cette  intention.  Mais  il 
faut  soigneusement  distinguer  ce  porche  normal  des  diverses 
constructions,  tant  interieures  qu'exterieures,  qui  ont  et^  con- 
fondues  avec  lui  sous  la  meme  denomination,  savoir  : 

A  1'int^rieur  : 

Le  porche  en  forme  de  coupole,  imitation  de  1'eglise  du 
Saint-Sepulcre  ,  place  a  1'entree  de  quelques-unes  de  nos 
eglises  romanes; 

LE    TEMPLE,    A    PAHIS. 
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Le  porche  accidentel  forme  par  la  base  d'un  clocher  place 
sur  le  milieu  du  portail, 


SAINTE-RADEGONDE,    A    POITIERS. 


ou  resultant  de  1'etranglement  que  produisent,  dans  le  plan 
de  ce  meme  portail ,  les  bases  de  deux  clochers  lat^raux , 


MONREAL  (SICILE). 


ou  enfin  produit  par  le  retrait  des  portes  en  arriere  de  la 
masse  du  portail. 


CATHEDRALE    DE    REIMS. 


A  1'exterieur : 

Le  porche-peristyle,  imitation,  aussi  complete  que  1'a  com- 
porte  la  capacite  des  constructeurs,  du  peristyle  antique,  non- 
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seulement  dans  sa  masse ,  mais  encore  dans  ses  moindres  d£- 
tails  de  disposition  et  d'ornementation. 

SAINT-VINCENT,    A    ROME. 


fr"! 

*•  •  •  "t 


On  y  trouve  quelquefois  les  traces  de  1'emploi  de  rideaux , 
destines  a  preserver  les  assistants  du  soleil  et  de  la  pluie. 

Le  porche-tribunal ,  ordinairement  supporte  sur  deux  co- 
lonnes ,  dans  la  decoration  desquelles  il  entre  presque  toujours 
des  figures  de  lions. 


SAINT-ZENON,    A    VERONE. 


On  sait  qu'au  moyen  age  c'^tait  a  la  porte  des  eglises  que 
se  rendait  souvent  la  justice,  et  que  s'accomplissaient  cer- 
tains actes  authentiques ,  ainsi  que  le  rappellent  les  formules 
inter  leones  et  a  la  porte  dn  moutier.  Quelquefois  ce  porche- 

3. 
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tribunal ,  au  lieu  d'etre  appuye  sur  le  portail ,  Test  sur  le 
porche  religieux ,  et  constitue  alors  un  veritable  avant-porche. 
Le  porche  militaire ,  construit  en  avant  du  portail  pour  en 
defendre  au  besoin  1'entree,  est  ordinairemen*  couronne  de 
machicoulis  ou  de  creneaux. 


11  se  reduit  quelquefois,  a  1'exemple  des  moacharabis  orien- 
taux,  a  une  simple  saillie  des  etages  superieurs,  supportee  par 
des  machicoulis. 


Le  porche  de  decoration ,  souvent  fort  orne  et  fort  saillant , 
ajoute,  en  avant  du  portail  principal,  ou  memo  de  quelqu'une 
des  portes  laterales ,  dans  un  simple  but  d'ornementation , 
ordinairement  apres  coup  et  a  une  epoque  peu  ancienne,  lors- 
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que  la    tradition  du  porche  primitif  etait  depuis  longtemps 
jrdue. 


Enfin  le  porch e-auvent,  construction  legere  placee  en  avant 
de  1'une  des  entrees  de  1'eglise  pour  la  defendre  des  injures 
de  1'air. 


On  trouve  souvent,  sur  les  hords  du  Rhin  ,  et  plus  rarement 
en  France,  des  eglises  dans  lesquelles  le  porche  est  remplace 


22  INSTRUCTIONS. 

par  une  ou  trois  contre-absides.  Dans  ce  dernier  cas,  les 
deux  laterales  servent  ordinairement  de  passage.  Laprincipale 
est  occupee ,  tantot  par  un  autel  ou  Ton  officie  quelqucfois , 
tantot  par  un  choeur  de  chantres ,  mais  plus  sowrent  par  les 
fonts  baptismaux. 


CATHEDKALE    DE    TREVES. 


On  salt  que  le  baptistere ,  primitivement  place  an  milieu 
de  V atrium  ou  parvis,  a  ete  reporte,  a  1'epoque  de  la  suppres- 
sion de  cet  atrium ,  dans  1'interieur  de  1'eglise ,  ou  il  a  occupe 
divers  emplacements  (le  plus  souvent  a  gauche),  et  pris  plu- 
sieurs  formes,  quelquefois  meme  celle  d'un  petit  Edifice  com- 
plet  insere  dans  le  grand. 

H.    LES    CLOCHEBS. 

Les  clochers,  dont  le  nom  indique  suffisamment  la  desti- 
nation, sont  encore  une  adjonction  faite  par  le  christianisme 
au  plan  de  la  basilique  romaine,  pour  y  placer  les  instruments 
au  moyen  desquels  s'introduisit ,  a  une  epoque  tres-reculee , 
1'usage  d'appeler  les  Meles  a  la  priere.  Les  plus  anciens  que 
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Ton  connaisse  sont  des  tours  rondes ,  isolees  de  1'eglise,  comme 
on  a  souvent  continue  de  les  placer  en  Italie ,  et  beaucoup 
plus  rarement  en  France.  Par  la  suite  les  clochers  remplirent 
en  meme  temps  une  autre  destination ,  celle  d'annoncer,  du 
plus  loin  possible ,  au  voyageur ,  1'emplacement  de  1'eglise. 
c'est  pour  satisfaire  plus  completement  a  ce  dernier  service , 
aussi  bien  que  par  des  motifs  de  decoration  et  de  magnifi- 
cence, qu'ils  ont  et6  eleves  quelquefois  jusqu'a  des  hauteurs 
prodigieuses.  En  France,  dans  les  plus  anciennes  eglises  ,  le 
clocher  principal  couronne  ordinairement  le  centre  de  1'edi- 
fice  au  point  de  jonction  de  la  nef,  des  transsepts  et  du  chceur. 


NOTRE-DAME    DE    DIJON. 


Dans  les  grandes  eglises  episcopates  ou  abbatiales,  on  en 
compte  quelquefois  jusqu'a  sept  ou  huit,  mais  ordinairement 
trois,  savoir  :  un  principal  au  centre  de  la  croisee,  et  deux 
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secondaires  aux  cotes  du  grand  portail.  Ceux-ci  rappellent,  par 
leur  position,  et  souvent  par  1'inferiorite  de  leurs  proportions, 
les  clochetons  dont  etait  flanquee  primitivement  la  facade  ex- 
terieure  de  Yalnum. 

I.    LA    SACRISTIE. 

La  sacristie,  dont  tout  le  monde  connait  la  destination  et 
I'emplacement  habituel  dans  le  voisinage  du  chocur,  est  moins 
une  portion  integrante  qu'une  dependance  de  1'edifice,  presque 
toujours  ajoutee  apres  coup  dans  nos  eglises  romanes  et  go- 
thiques,  et  moins  importante  par  sa  decoration  propre  que 
par  les  objets  precieux  qu'on  y  depose.  Nous  la  mentionnons 
ici  cependant,  par  la  raison  que  c'est  au  moins  un  accessoire 
indispensable  et  que  son  existence  date  de  la  primitive  eglise, 
comme  nous  1'avons  dit  ci-dessus  (S  D,  p.  1 1 ). 

CHAP1TRE  II.  —  EXAMEN  DETAILLE  DE  L'EXTERIEUR. 

Avant  d'indiquer  les  formes  et  les  caracteres  par  lesquels 
peut  se  distinguer  a  Texterieur  cnacun  des  membres  de  1'eglise 
que  nous  venons  d'enumerer,  il  est  indispensable  de  jeter  un 
coup  d'oail  rapide  sur  les  objets  qui  doivent  figurer  dans  ces 
descriptions,  soit  qu'ils  appartiennent  exclusivement  a  1'exte- 
rieur,  ou  que  nous  puissions  les  rencontrer  egalement  en  de- 
dans de  1'edifice. 

A.  Le  premier  examen  portera  sur  le  systeme  et  les  ma- 
teriaux  de  construction,  qui  devront  etre  signales  toutes  les 
fois  qu'ils  presenteront  quelque  caractere  particulier,  different 
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de  celui  de  la  masse.  (Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit,  §  4 
du  chapitre  precedent,  p.  5.) 

a^sr 

B.  Les  murailles  peuvent  etre  completement  lisses  sur  leur 
surface  exterieure ,  ou  decorees,  soit  de  quelque  ornement  cou- 
rant,  tel  que  des  stries  verticales,  horizontals  ou  obliques, 
des  nattesA,  des  compartiments8,  des  imbrications0,  des  bos- 
sages;  soit  de  quelque  renflement  ou  moulure  horizontale ,  tel 
que  cymaise,  larmier  ou  imposte;  le  plus  souvent  elles  sont 
pourvues,  surtout  en  dehors,  d'un  soubassement  tres-carac- 
te"rise. 


C.  Elles  peuvent  etre  nues  ou  pourvues  de  colonnes,  pieds- 
droits  ou  pilastres,  libres  ou  engages,  et  supportant,  soit  un 
amortissement,  soit  un  couronnement,  soit  une  architrave. 

L'amortissement  est  la  partie  sup^rieure  d'une  baie,  lors- 
qu'elle  va  en  diminuant  vers  le  sommet. 

L'amortissement  est  ordinairement  curviligne  et  prend  alors 
le  nom  d'arcade. 

L'areade  peut  etre  a  jour  ou  figuree,  nue  ou  decorce  d'une 
archivolte  soutenue  par  deux  des  supports  que  nous  venons 
de  mentionner,  ou  par  deux  consoles. 

Dans  le  cas  ou  c'est  une  serie  d'arcades  (arcature)  qui  re- 
pose ainsi  sur  de  simples  consoles,  elle  devient  un  couronne- 
ment. (Voyez  ci-apres  D.) 

nCCTIONS. 
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Ailleurs  des  arcades  ainsi  soutenues  par  de  simples  con- 
soles alternent  avec  d'autres,  qui  reposent  sur  1'un  des  sup- 
ports que  nous  venons  de  citer,  ou^sur  un  simple  ressaut  de 
la  niuraille. 

On  rencontre  frequemment  aussi,  mais  plus  a  1'interieur 
qu'a  I'exterieur,  si  ce  n'est  pourtant  dans  les  baies  des  clochers, 
deux  arcades  secondaires  inscrites  dans  une  arcade  princi- 
pale  de  courbe  semblable  ou  differente,  et  soutenues  par  une 
colonne  centrale;  au-dessus  de  cette  colonne  se  trouve  ordi- 
nairement  un  reil-de-boeuf ,  destine  a  allcgcr  le  plein  de  1'ar- 
cade ,  et  le  plus  souvent  de  forme  circulaire  et  rayonnante. 


Le  contour  de  cet  oeil-de-boeuf  est  tant6t  uni,  tantot  de- 
coupe  en  lobes,  d-abord  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  puis 
se  multipliant  de  plus  en  plus.  C'est  la  1'origine  de  ces  quatre- 
feuilles  et  de  ces  trefles  que  nous  verrons  figurer  si  souvent 
en  creux  et  comme  tailles  a  1'emporte-piece,  au  bord  des  par- 
ties pleines,  dans  les  eglises  gotbiques. 

L'oeil-de-breuf  et  ses  varietes  se  trouvent  encore  employes, 
soit  des  deux  cotes  d'une  arcade  ornee,  soit  isoles  comme  celui 
dont  nous  vcnons  de  parler,  au-dessus  de  cbaque  colonne 
d'une  arcature. 

Outre  les  series  de  colonnes  et  d'arcades,  on  en  rencontre 
en  entrelacements.  II  faut  alors,  non-seulement  les  signaler, 
mais  encore  rendre  compte  avec  u.n  soin  particulier,  et  au- 
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tant  que  possible  fournir  un  dessin  exact,  sur  une  echelle 
etendue,  des  courbes  principales  et  de  celles  qui  resultent  de 
leurs  intersections. 


£!•"  i  .' 


La  colonne  et  1'amortissement  meritent  chacun  un  examen 
particulier  et  approfondi. 

A.  La  colonne  se  distingue  du  pilier  par  la  presence  d'uu 
chapiteau  et  ordinairement  d'une  base. 

Cependant  il  existe  un  genre  de  support  intermediate :  la 
colonne-pilier,  toujours  remarquable  par  sa  pesanteur,  et  qui 
n'est  munie  a  son  sommet  que  d'un  cordon  et  d'un  tailloir, 
ou  de  1'un  des  deux  seulement. 
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La  colonne  est  complete  lorsqu'elle  se  compose  d'une  base, 
d'unfut  et  d'un  chapiteau ;  incomplete  lorsqu'elle  manque,  soit 
de  base  (quelquefois  avec  une  portion  du  fut),  soit  de  chapiteau. 

Dans  le  cas  ou  ce  sont  la  base  et  une  portion  du  fut  qui 
manquent,  ce  qui  existe  peut  etre  designe  sous  le  nom  de 
demi-colonne  et  repose,  soit  sur  une  console,  soit  sur  une 
simple  retraite  des  tambours  inferieurs ;  quelquefois  aussi  ces 
derniers  manquent  completement.  Quand  on  rencontrera  des 
faits  de  ce  genre,  on  devra  examiner  s'ils  tiennent  a  la  cons- 
truction primitive  ou  s'ils  sont  le  produit  d'un  remaniement 
poste>ieur,  ayant  pour  but  de  donner  du  jour  ou  de  1'espace, 
comme  cela  arrive  le  plus  communement. 


La  colonne  peut  6tre  simple  ou  composee. 

Elle  peut  etre  rondeA;  munie  d'une  arete  mousse B  ou  aigue' c; 
elliptiqueD;  carreeE  (et  alors  elle  prend  le  nom  depied-droit); 
rectangulaire  et  engagee  dans  la  muraille  (et  alors  elle  s'ap- 
pelle  pilastre p) ;  ou  prismatique  G. 
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Sa  base  peut  reposer  immediatement  sur  le  sol  ou  etre  portee 
sur  un  socle  et  entouree  d'une  plinthe. 

Cette  base  peut  etre  formee  ou  decoree ,  soit  de  figures  hu- 
maines,  soit  de  representations  d'animaux  et  en  particulier 
de  lions  (surtout  dans  les  portails  ou  les  porches),  soit  d'or- 
nements  courants. 


Elle  peut  encore  etre  munie  ou  non  d' appendices  en  forme 
de  pattes  ou  de  feuilles  aux  quatre  angles  du  socle. 


Consider^  sous  le  rapport  de  sa  forme,  le  fut  peut  eHre  fu- 
seleA,  renfle8,  en  balustrec,  cylindriqueD  ou  coniqueE. 


V 
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Sous  le  rapport  de  sa  disposition,  il  peut  etre  simple*, 
croise",  entrelacec,  brise",  noue  E  ou  annele  a  divers  points  de 
sa  hauteur". 


Sous  le  rapport  de  sa  surface,  il  peut  etre  lisse,  cannele 
avec  ou  sans  rudentures  *,  verticalement,  horizontalement 
ou  en  spirale";  losangec,  strie,  gaufr^D,  chevronneE,  contre- 
chevronneF,  tordu,  rubanne,  iuibriquc G  ct  contre-imbrique, 
natte ,  godronne  " , 


irette,  charge  d'enroulements,  d'entrelacs,  d'animaux  ou  de 
personnages    rampant  autour  de  lui,  ou   d'nne   figure   hu- 


STYLE  ROMAN  ET  STYLE  GOTH1QUE.  51 

maine    engagee ;   il   peut    ineme    etre    remplace    par    cette 
figure. 


Quoique  les  colon nes  romane  et  gothique  ne  soient  pas 
assujetties  afdes  proportions  rigoureuscs,  on  devra  toujours 
indiquer  le  rapport  du  diametre  du  fut  ou  de  ses  diverges 
parties,  s'il  n'est  pas  cylindrique,  avec  sa  longueur. 

Dans  certaines  contrees  du  royaume  ou  1'architecture  an- 
tique n'a  jamais  ete  completement  perdue  de  vue,  on  trouve 
la  colonne  corinthienne  plus  ou  moins  exactement  reproduite 
paries  artistes  du  moyen  age.  Souvent,  au  lieu  du  type  clas- 
sique,  ils  en  ont  adopte  constamment  la  vari^te  qu'ils  avaient 
plus  particulierement  sous  les  yeux  dans  les  monuments  du 
pays,  de  maniere  a  former  ainsi  de  petites  ecoles  locales,  re- 
connaissables  a  ce  caractere.  C'est  par  une  circonstance  de  ce 
genre  que  le  pied-droit  et  le  pilastre  canneles  avec  rudentures 
dominent  exclusivement  dans  les  eglises  de  Vienne  et  dt-  tout 
le  territoire  d'Autun. 

Partout  ailleurs  meme,  excepte  quelqnes  exemples  tres-races 
de  formes  ioniques  ou  doriques,  le  chapiteau  du  moyen  age 
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se  compose  ordinairement  d'une  corbeille  et  d'un  tailloir,  de 

maniere  a  rappeler  d'une  maniere  plus  ou  moins  fidele  les 

formes  corinthiennes  ou  composites  de  1'architecture  antique. 

La  corbeille  peut  etre  cylindriqueAB,  cubique00,  conique  E 


(en  c6ne  tronque  et  renverse),  cordee  F  (en  coeur),  pyrami- 
daleGH  (en  pyramide  tronquee  et  renversee),  urceolee1  (res- 
serree  un  peu  au-dessous  de  son  sommet),  campanuleej  (en 


forme  de  cloche),  infundibuliforme  K  (presentant  la  forme 
d'un  entonnoir  ou  d'une  corbeille  proprement  dite,  a  bords 
plus  ou  moins  &vas£s);  godronneeL,  scaplio'ide". 
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La  decoration  du  chapiteau  peut  appartenir  a  la  peinture 
ou  a  la  sculpture,  ou,  comme  cela  arrive  souvent,.a  1'une  et 
a  1'autre  a  la  fois.  Quand  il  est  reste  lisse,  cette  circonstance 
indique  quelquefois  que  Ton  a  eu  1'intention  d'y  employer  la 
peinture  exclusivement.  II  faut  distinguer  ce  chapiteau  de 
celui  qui  a  ete  gratte  apres  coup,  aussi  bien  que  de  celui  qui 
n'est  qu'epannele,  c'est-a-dire  ou  les  masses  d'ornement  ont 
ete  reservees  dans  1'attente  d'un  travail  de  ciseau  qui  n'aura 
pas  eu  lieu. 

On  rencontre  encore  des  chapiteaux  ou  1'ornementation 
de  sculpture,  quelquefois  la  plus  delicate,  a  ete  recouverte 
de  platre  pour  faire  place  a  des  peintures.  G'est  ordinairement 
au  xiiie  siecle  qu'a  eu  lieu  cette  substitution  de  la  couleur  a 
la  forme. 

En  general,  toutes  les  fois  qu'on  trouvera  du  platre  ou  du 
badigeon  sur  un  point  susceptible  de  decoration,  on  devra 
s'assurer  de  ce  qui  peut  exister  dessous. 

Quand  1'ornement  de  la  corbeille  appartiendra  a  la 
sculpture,  outre  les  caracteres  provenant  de  son  execution 
plus  ou  moins  delicate,  plus  ou  moins  fouillee,  il  sera  ne- 
cessaire  d' examiner  si  cet  ornement  se  detache  en  plein 
relief  de  sa  surface,  s'il  y  est  engage  ou  s'il  est  pris  a  meme 
sa  masse,  de  maniere  que  son  contour  y  soit  evide  en 
creux. 

Cet  ornement  peut  se  composer  d'objets  empruntes  a  la  fi- 
gure humaine,  au  regne  animal,  au  regne  vegetal,  a  l'e"cono- 
mie  domestique,  la  parure,  la  broderie,  la  passementerie,  la 
sparterie,  etc. 

La  figure  humaine  parait  s'e'tre  introduite  dans  cetle  partie 
de  la  colonne  par  la  substitution  d'un  personnage  complet  au 


INSTRUCTIONS. 


54  INSTRUCTIONS. 

masque  antique  qui  forme  quelquefois  le  flcuron  du  chapi- 

teau  corinthien. 


Elle  y  presente  quelquefois  des  scenes  historiques  ou  reli- 
gieuses,  avec  ou  sans  inscriptions  explicatives ,  et  alors  on  dit 
que  le  chapiteau  est  historic. 


11  est  symbolique,  quand  les  figures,  avec  ou  sans  melange 
d'animaux,  annoncent  une  intention  symbolique,  soil  qu'on 
ait  reussi  ou  non  a  en  saisir  le  sens. 
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Enfin  la  composition  peut  etre  purement  de  caprice ,  quand 
ces  figures  sont  groupees  dans  une  simple  combinaison  de  fan- 
taisie  ou  d'ornementation. 

Toutes  les  fois  que  des  demons  se  rencontreront  parmi  ces 
personnages,  on  devra  indiquer  s'ils  sont  figures  avec  des 
masques  sur  le  visage  ou  d'autres  parties  du  corps;  sous  la 
forme  de  Pans,  avec  un  visage  humain  barbu,  des  comes  et 
des  pieds  de  bouc;  ou  enfin  sous  une  forme  purement  ani- 
male  ou  monstrueuse. 

Dans  les  ^glises  romanes,  les  personnages  ou  les  groupes 
sont  souvent  destines,  surtout  a  1'exterieur,  a  montrer  les  vices 
et  les  crimes  dans  toute  la  difformite  de  leur  physionomie  et 
de  leurs  actes,  ou  bien  deja  soumis  aux  cbatiments  que  leur 
infligeait  la  theodic^e  bizarre  et  ramnee  du  moyen  age.  Lors 
meme  que  ces  figures  offensent  la  pudeur,  on  y  reconnait , 
sinon  toujours  une  intention  serieuse  et  morale,  au  moins 
ordinairement  1'absence  de  eet  esprit  hostile  contre  les  mi- 
nistres  du  culte,  dont  i'affaiblissement  du  sentiment  religieux 
amena  si  souvent  la  manifestation ,  quelques  siecles  plus  tard , 
dans  la  decoration  des  eglises. 

Quand  1'ornement  des  chapiteaux  appartient  au  regne  ani- 
mal, il  faut  distinguer  soigneusement  si  les  animaux  repre- 
sentes  sont  indigenes,  exotiques,  monstrueux  ou  fantastiques. 
Dans  les  deux  premiers  cas,  on  devra  citer  les  especes,  toutes 
les  fois  qu'elles  pourront  etre  reconnues  avec  quelque  certi- 
tude. Dans  le  troisieme,  on  devra  egalement  signaler  celles  qui 
seront  entrees  dans  la  composition  des  monstres,  lorsqu'elles 
seront  sumsamment  caracterisees.  Les  animaux  exotiques  sont 
ordinairement  empruntes  a  1'Orient,  et  il  est  rare  que  les  ani- 
maux fantastiques  ne  proviennentpas  aussi  de  quelque  tradi- 
tion mytbolognjue,  superstitieuse  ou  fabuleuse  de  1'Orient. 

5. 
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Quelquefois  la  corbeille  ou  meme  le  chapiteau  entier  sont 
remplaces  par  une  figure  d'homme  ou  d'animal,  supportant 
le  tailloir,  1'arcbivolte  ou  1'imposte. 


Les  objets  appartenant  au  regne  vegetal  qui  figurent  le  plus 
souvent  sur  les  chapiteaux  sont  les  feuilles ,  les  fleurs  et  les 
fruits.  Les  premieres  feuilles  qu'on  y  rencontre  sont  la  feuille 
d'eau,  imitee  de  1'antique; 


puis  les  palmettes,  la  feuille  bordeede  perles,  et  d'autres  types 
appartenant  soil  a  la  flore  soit  a  la  decoration  orientale. 
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C'est  au  xnie  siecle  que  commence  a  s'y  introduire  1'imita- 

tion  des  feuilles  indigenes.  Les  premieres,  en  date  sont  souvent 

digitees,  palmees  ou  ternees;  on  reconnait  celles  de  lierreA,  de 


vigne  vierge8,  de  vigne0,  de  quintefeuille  D,  de  nenuphar,  de 
bouton  d'or  ( ranunculus  acris ) ,  de  chene E,  de  fraisier,  de  ro- 


seaux;  puis  les  formes  incis^es,  laciniees,  lyrees,  runcinees, 
lobees ,  sinuses ,  frisees,  pinnatifides ;  la  mauve  frisee,  le  chou", 


le  chardon ,  le  houx,  la  chicoree.  Ici  encore  on  devra  signaler 
toutes  les  especes  que  Ton  pourra  distinguer  avec  quelque 
certitude ,  et  toutes  les  formes  que  la  nomenclature  de  la  bota- 
nique  permettra  d'indiquer  avec  precision.  Les  observateurs 
etrangers  a  1'etude  de  1'histoire  naturelle  pourront  consulter  a 
ce  sujet  quelque  m^decin  ou  quelque  pharmacien  du  lieu. 
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Un  chapiteau  tres-gracieux,  qui  se  rencontre  souvent  dans 
ie  midi  de  la  France,  consiste  en  une  longue  feuille,  repliee 
a  plusieurs  reprises  en  boule  sur  elle-meme. 

Parmi  les  fleurs,  nous  citerons  la  rose,  employee  avec  pre- 
dilection dans  les  eglises  placees  sous  1'invocation  de  la 
Vierge; 


parmi  les  fruits ,  les  raisins  et  la  pomme  de  pin ;  parmi  les 
objets  empruntes  a  la  toilette,  les  perles  et  les  godrons. 

Le  chapiteau  de  petite  dimension  conserve  ordinairement 
ses  quatre  cornes  tres-visibles  jusqu'a.  la  fin  du  xmc  siecle; 


il  devient  au  xive  infundibuliforme  (en  entonnoir) ,  orne  de 
deux  rangs  de  feuilles,  dont  1'inferieur  se  detache  quelquefois 
au  point  de  le  faire  paraitre  double;  au  xve,  il  raccourcit  de  plus 
en  plus  jusqu'a  ce  qu'il  s'efface  completement ,  et  puis  soit 
remplace  au  xvie  par  le  retour  aux  types  classiques. 

La  colonne  et  le  chapiteau  de  grande  dimension  ne  suivent 
pas  exactement  les  memes  phases.  Apres  s'etre  montres  au 
xie  siecle  avec  une  corbeille  chargee  de  quelques  fleurons 
simples  et  d'une  execution  pesante,  ils  presentent  au  xne,  sinon 
une  grande  purete  de  formes  et  de  proportions ,  au  moins 
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fort  souvent  un  gout  exquis  dans  le  choix  et  1'execution  de 
1'ornementation  de  la  corbeille.  Des  cette  epoque  on  les  trouve 
souvent  employes  dans  une  portion  de  1'eglise  pour  faire 
contraste  avec  celle  qui  porte  sur  des  piliers  composes.  Au 
xnie  siecle  il  y  a  deja  un  declin  sensible  dans  la  decoration 
de  la  corbeille,  le  plus  souvent  cylindrique  et  berissee  de  ces 
developpements  vegetaux  en  crosse,  auxquels  on  a  abusive- 
ment  donne  jusqu'ici  le  nom  de  crochet. 


Au  xive  elle  raccourcit  et  presente  deux  etages  de  feuilles  fri- 
sees  sous  un  tailloir  qui  a  passe^  de  la  forme  carree  a  1'octogone. 
Au  xve  ce  tailloir  s'arrondit  sur  une  corbeille  de  plus  en  plus 
chetive  et  meconnaissable,  jusqu'a  ce  que  Tune  et  1'autre  fi- 
nissent  par  disparaitre  entierement. 

Le  tailloir  ne  doit  pas  etre  examine  avec  moins  de  soin  que 
la  corbeille.  A  ce  que  nous  venons  de  dire  des  diverses  formes 
successivem'ent  imprimees  a  son  contour,  nous  devons  ajouter 
qu'avant  1' epoque  ou  il  aflecte  la  forme  carree,  ce  contour  se 
compose  de  quatre  faces  concaves ,  soit  que  la  concavite  resulte 
d'une  courbe  ou  de  lignes  droites  bris6es. 


Il  sera  indispensable  de  tenir  compte  de  sa  proportion ,  du 
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profil  vertical  ou  en  retraite  de  sa  tranche,  des  diverses  pieces 
dont  il  est  quelquefois  forme,  des  inscriptions  qu'il  peut  por- 
ter, et  enfin  de  son  ornementation  souvent  assez  compliquee. 
Dans  les  combinaisons  que  les  colonnes  presentent  deux  a 
deux,  elles  peuvent  etre  doublees  (Tune  derriere  1'autre),  ac- 
couplees  (placees  de  front)  ou  en  retraite  (diagonalement 
Tune  par  rapport  a  1'autre). 


Quelquefois  ces  groupes  de  colonnes  supportent  en  commun 
un  veritable  entablement. 

i.  Amortissement.  L'amortissement  peut  etre  rectiligne  ou 
curviligne. 

L'amortissement  rectiligne  peut  jetre  en  mitre  ou  en  encor 
bellement. 


L'amortissement  curviligne  est,  comme  nous  1'avons  deja 
dit,  1'arcade. 

2.  Arcade.  L'arcade  peut  etre  simple  ou  composee.  Dans 
ce  dernier  cas,  elle  est  ordinairement  trilobee  (formee  de  trois 
lobes  ou  divisions  distinctes);  elle  peut  encore  etre  complete 
ou  incomplete ,  c'est-a-dire  depourvue  de  tout  ou  partie  de 
1'un  de  ses  cotes;  1'arcade  incomplete  se  rencontre  surlout 
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dans  les  collateraux  et  les  arcs  boutants;  elle  prend  le  nom 
d'arc  rampant. 


L'arcade  romane  est  celle  qui  est  engendree  par  un  seul 
arc  de  cercle ;  1'arcade  gothique  requite  de  deux  arcs  au  moins , 
formant  un  angle  a  leur  sommet. 

On  doit  distinguer  quatre  especes  d' arcades  simples  appar- 
tenant  a  1'arcliitecture  romane,  savoir  :  1°  1'arcade  romane 
surbaissee,  formee  d'un  arcmoindre  que  le  demi-cercle; 


2°  1'arcade  semi-circulaire  ou  a  plein  cintre,  dont  le  nom  in- 
dique  suffisamment  la  forme ,  et  qui  est  le  type  habituel  dans 
1'architecture  qu'elle  caracterise; 
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3°  1'arcade  romane  en  fer  a  cheval,  formee  d'un  arc  dont  la 

courbure  se  prolonge  au  dela  du  demi-cercle ; 


l\°  1'arcade  romane  surhaussee,  formee  d'un  arc  semi-circulaire, 
dont  les  cot^s  se  prolongent  parallelement  au-dessous  de  son 
centre , 


7 


et,  enfin,  une  seule  espece  d'arcade  composee,  savoir  1'arcade 
trilobee  romane. 


Quelquefois  les  deux  premieres  de  ces  arcades,  et  la  troi- 
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sieme,  qui  est  d'origine  bysantine,  sont  employees  concur- 
remment  des  le  xic  siecle;  la  quatrieme  appartient  plus  parti- 
culierement  au  xnc,  et  se  rencontre  surtout  dans  les  chevets  et 
autres  portions  de  1'eglise  ou  les  supports  sont  accidentel- 
lement  rapproches ;  la  cinquieme  est  aussi  ancienne  que  les 
trois  premieres. 

L'arcade  gothique  simple  peut  presenter  jusqu'a  sept  formes 
differentes,  dont  les  cinq  premieres  existent  des  le  xne  siecle, 
et  les  deux  dernieres  au  xve  seulement. 

La  premiere  de  toutes  en  date  offre  ce  qu'on  peut  appeler 
un  plein-cintre  brise  :  c'est  1'arcade  gothique  evasee,  dont  les 
arcs  ont  leurs  centres  places  en  dedans  de  son  contour,  et 
quelquefois  si  pres  1'un  de  1'autre,  qu'il  faut  1'examiner  avec 
beaucoup  d' attention  pour  apercevoir  la  brisure  presque  in- 
sensible qui  la  distingue  du  plein-cintre  roman. 


Immediatement  apres  on  trouve  1'arcade  gothique  aigue  , 
dont  les  arcs  ont  leurs  centres  en  dehors  de  son  contour; 


44  INSTRUCTIONS. 

puis  1'arcade  a  tiers-point ,  dont  les  centres ,  places  a  ses  deux 
extremite"s  inferieures,  forment  un  triangle  equilateral  avec 
le  point  d'intersection ; 


ml  if        "^    \Wv// 


1'arcade  lanceolee,  formee  de  deux  arcs,  dont  la  courbure  se 
prolonge  jusqu'au-dessous  de  la  ligne  des  centres; 


et,  culm,  1'arcade  gothique  surliaussee,  dont  les  arcs  de"pas- 
sent,  comme  ceux  de  la  precedente,la  ligne  des  centres,  mais 
en  prenant  une  direction  parallele. 
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Les  deux  formes  particulieres  au  xve  siecle  sont :  1'arcade 
gothique  prolongee,  dont  les  arcs  s'etendent  aussi  au  dela  de 
la  ligne  des  centres,  mais  en  prenant  une  courbe  differente  ct 
beaucoup  plus  longue;  et  1'arcade  gotliique  surbaissee,  dont 
les  arcs  ne  descendent  pas  jusqu'a  la  ligne  des  centres. 


L'arcade  trilobee  quitte  en  meme  temps  que  1'arcade  sim- 
ple, c'est-a-dire  au  xne  siecle,  la  courbe  semi-circulaire  pour 
prendre  la  courbe  gotliique.  On  la  trouve  souvent  inscrite 
dans  une  arcade  romane;  puis,  plus  tard,  dans  une  arcade 
gothique ;puis,  enfin,  contournee  et  denaturee  dans  les  lignes 
flamboy antes  du  xvc  siecle. 

C'est  a  une  epoque  posterieure  au  xne  siecle  que  s'introduit 
1'arcade  a  contre-courbure,  formee  de  deux  arcs  convexes  pla- 
ce's au-dessous  de  la  ligne  des  centres ; 


puis  1'arcade  en  talon,  formee  de  quatre  arcs,  dont  les  deux 
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superieurs  sont  a  contre-courbures  comme  les  precedents,  et 

les  inferieures  a  courbure  ordinaire, 


et  1'arcade  en  doucine,  formee  pareillement  de  quatre  arcs, 
mais  dont  les  superieurs  sont  au  contraire  concaves,  a  sommet 
brise  ou  arrondi ,  et  les  infe>ieurs  convexes.  Ces  deux  dernieres 
formes  n'ont  ete  employees  en  grand  qu'au  xve  siecle. 


II  en  est  de  meme  de  1'arcade  en  anse  de  panier,  formee 
d'un  arc  tres-surbaisse ,  flanque  d'arcs  d'un  rayon  beaucoup 
plus  court  a  ses  deux  extremes,  qui,  dans  les  constructions 
superieures  au  sol,  ne  parut  guere  avant  cette  epoque. 
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II  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  baie  rectangulaire  ou  carree 
a  angles  arrondis  en  arc,  qui  n'en  differe  qu'en  ce  point  que 
ses  arcs  lateraux  sont  r^unis  par  un  linteau  ou  plate-bande 
rectiligne,  aulieu  de  1'etre  par  un  arc  surbaisse. 


L'arcade  en  anse  de  panier  normale  offre  pour  courbe  gene- 
ratrice  1'ellipse  prise  dans  le  sens  de  son  grand  diametre. 

A  partir  de  la  renaissance,  1'arcade  est  toujours  ou  surbais- 
s^e,  ou  semi-circulaire ,  ou  semi-elliptique. 

Les  claveaux  de  1'arcade  peuvent  presenter,  soil  une  alter- 
nance  de  couleurs,  soit  une  alternance  de  saillie; 


leur  coupe,  leur  combinaison,  1'epaisseur  et  le  profil  de  leurs 
joints  sont  encore  dignes  d'examen.  Dans  certaines  contrees 
on  les  trouve  souvent  disposes  sur  deux  rangs  engrenes;  leur 
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intrados  peut  etre   decoupe  plus   ou  moins  profondement , 

soit  en  dents  de  scie  aigue's  ou  mousses, 


soit  en  lobes  arrondis,  ou  en  contre-lobes. 


Au  xve  siecle  il  se  prolonge  en  legeres  contre-arcatures  de- 
coupees  a  jour. 


D'abord  simple  et  plat  dans  1'arcade  gothique,  comme  dans 
1' arcade  romane,  il  se  decore,  soit  d'un  ressaut,  soit  d'un  tore 
ou  boudin;  celui-ci  se  subdivise  ensuite  en  plusieurs  cordons 
ou  nervuresordinairement places  en  retraite,d'abordtoujours 
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saillants,  puis  bientot  pousses  en  creuxen  me'me  temps  qu'en 
relief  a  mesure  que  le  support  se  complique  lui-meme. 


Ces  nervures  prennent  une  premiere  arete,  tantot  mousse 
et  tantot  aigue,  puis  plusieurs;  enfin,  a  1'epoque  de  la  sup- 
pression du  chapiteau,  elles  descendent  jusqu'a  terre  ou  vien- 
nent  mourir  sur  les  tambours  du  support. 

3.  Archivolte.  L'archivolte  est  la  decoration  dont  1'arcade 
est  bordee;  elle  peut  etre  simple  ou  multiple,  et,  dans  ce  der- 
nier cas,  les  archivoltes  secondaires  dont  elle  se  compose 
sont  placets  en  retraite  sur  un  pareil  nombre  de  cintres.  II 
faudra  remarquer  si  cette  retraite  a  li$u  par  ressauts  reguliers 
et  egaux,  pris  a  meme  le  plein  de  la  muraille. 


L'archivolte  repose  toujours  sur  le  tailloir  du  chapiteau, 
sur  une  imposte ,  sur  un  entablement  ou  sur  une  console. 
L'ornementation  de  1'archi volte  commence,  dans  le  Nord, 
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par  le  tore  simple*,  tordu",   ondulec,   guivre0,  chevronne 


contre-chevronne*   ou   rompu6,  les   meandres",  les  fleurons 


detaches1,   les  pointes  de  diamant1,  les  tetes   de    clouK,   les 
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rosettes,  les  bees  d'oiseaux,  les  masques  et  autres  objets  tou- 


jours  en  relief,  dont  il  est  plus  facile  de  donner  1'idee,  an 
moyen  d'un  croquis,  que  de  les  assujettir  a  une  classification 
complete  et  methodique.  Au  xne  siecle,  arrivent  les  enroule- 
mentsA,  les  entrelacs8, 


les  rinceaux,  les  dessins  courants,  les  feuillages,  que  le  xme 
porte  a  toute  leur  perfection;  c'est  lui  qui  commence  a  cher- 
cher  les  modeles  de  ces  derniers  dans  la  flore  indigene,  aussi 
bien  qu'a  border  farchivolte  de  trefles  et  quatrefeuilles  en 
creux,  et  a  orner  son  contour  exterieur  de  crosses  et  autres 

7- 


52  INSTRUCTIONS. 

expansions  vegetales.  Au  xiv%  elle  participe  a  la  secheresse  et 
a  1'uniformite  de  I'ornementation  generale  aussi  bien  qu'a  sa 
nature  purement  indigene.  Au  xve  siecle,  toutes  les  formes  vege- 
taies riches  et  compliquees  que  nous  avons  indique"es  ci-dessus ,  a 
1'article  du  chapiteau,  comme  caracterisant  cette  epoque,  ap- 
partiennent  encore  davantage  a  1' arcade,  et  viennent  se  deve- 
lopper  par  groupes  ou  isolement  dans  sa  masse,  dans  les  epa- 
nouissements  lateraux  dont  elle  est  bordee, 


dans  le  fleuron  qui  la  couronne,  et,  enfin,  dans  les  pignons 
plus  ou  moins  aigus  et  flamboyants  qui  la  circonscrivent, 
jusqu'a  ce  que  la  renaissance  vienne  proscrire  tout  ce  luxe  de 
vegetation  pour  y  substituer  les  moulures  empruntees  a  1'ar- 
cbitecture  antique. 

D.  On  n'observe  de  veritable  entablement,  au  moyen  age, 
que  dans  ces  monuments  du  midi  de  la  France  dont  les  cons- 
tructeurs  n'ont  jamais  entierement  perdu  le  souvenir  des  types 
classiques;  encore  la  mauvaise  proportion  des  profils  et  1'oubli 
de  quelque  partie  importante  trahissent-ils  to uj ours  le  peu 
de  savoir  et  d'habilete  de  1'imitateur. 
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Nous  ne  pensons  pas  que  les  saillies  correspondantes  du 
sommet  de  la  muraille,  dans  les  edifices  romans  et  gothi- 
ques,  puissent  e'tre  sans  inconvenient  reunies  sous  le  meme 
nom,  et  nous  preferons  les  designer  sous  celui  de  couronne- 
ment.  Le  plus  ancien  de  ces  couronnements  consiste  ordinai- 
rement  en  une  corniche  plate  ou  arrondie,  souvent  meme  ri- 
chement  decoree,  supportee  par  des  modillons  d'une  forme 
particuliere,  representant  I'extremite  saillante  des  solives  du 
plafond  de  la  basilique  primitive. 


On  a  donn6  le  nom  de  corbeaux  a  ces  supports  souvent  carres 
ou  rectangulaires,  et  se  terminant  par  une  partie  ornee,  qui 
offre ,  tantot  des  tetes  ou  des  figures  completes  d'hommes  ou 
d'animaux,  tantot  la  representation  des  objets  les  plus  divers 
et  les  plus  bizarres,  quelquefois  meme  les  plus  inconvenants. 
Ordinairement  ces  corbeaux,  en  s'eloignant  de  leur  type  pa- 
rallelipipede  primitif,  s'evident  a  leur  partie  inferieure  par 
une  echancrure  plus  ou  moins  caracterisee ,  plus  ou  moins 
heureusement  motivee,  de  maniere  a  se  rapprocher  plus  com- 
pl^tement  de  la  forme  du  modillon  ou  de  celle  de  la  console. 
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Quelquelois,  et  surtout  dans  les  eglises  de  la  Bourgogne 
et  de  la  Champagne,  on  remarque  qu'ils  sont  amincis  en  de- 
pouiHc  vers  leur  extremite. 

L'ornementation  des  corbeaux,  souvent  tres-variee,  devra 
etre  decrite  avec  soin  aussi  bien  que  celle  de  la  cornicbe;  cette 
derniere  perd  souvent  sa  direction  purement  horizontale 
pour  se  decouper  en  arcatures  d'abord  rectangulaires  ou  semi- 
circulaires,  puis  bientot  pointues  on  trilobees;  d'abord  sans 
complication,  puis  bientot  avec  contre-arcatures  et  contre- 
corbeaux;  tantot  tout  ce  systeme  de  couronnement  repose 
sur  delegerspieds-droits,  pilastresou  ressauts;  tantot  ces  sup- 
ports alternent  avec  des  corbeaux. 


Quand  les  corbeaux  supporteront  le  couronnement  d'un  pi- 
gnon  ou  d'un  fronton,  il  faudra  examiner  s'ils  suivent  1'incli- 
naison  du  rampant  ou  s'ils  sont  perpendiculaires  a  1'horizon. 

Le  plus  souvent  chaque  arcade  est  munie  d'un  corbeau;  quel- 
quefois,  enfin,  les  arcades  pourvues  de  corbeaux  alternent  avec 
d'autres  qui  en  sont  depourvues.  De  meme  qu'on  trouve  ainsi 
des  arcades  sans  corbeaux,  on  peut  egalement  rencontrer,  soit 
plusieurs  rangs  superposes  de  corbeaux  et  de  modillons,  soit 
des  corbeaux  sans  arcades  et  meme  sans  couronnement,  qu'il 
faut  distinguer  de  ces  harpes  ou  pierres  d'attente  destinees  a 
former  liaison  avec  une  continuation  posterieure  de  la  mu- 
raille,  aussi  bien  qiie  d'autres  pierres  saillantes  engagers  dans 
la  maqonnerie,  et  de  la  destination  desquelles  il  est  quelque- 
fois  fort  difficile  de  rendre  compte. 


STYLE  ROMAN  ET   STYLE  GOTHIQUE.  55 

Au-dessous  du  couronnement  regne,  dans  certains  edifices, 

un  ornement  horizontal  tenant  lieu  d'architrave ;  ailleurs  des 

briques,  des  incrustations,  des  inscriptions,  et,  au  xine  siecle, 

des  trefles  ou  quatrefeuilles  en  creux 


annongant  une  intention  de  frise.  Enfin ,  a  ces  divers  couron- 
nements  succedent,  au  xive  siecle,  un  bandeau  seme  defeuilles 
indigenes; 


au  xve,  la  guirlande  de  1'epoque; 


au  xvie,  les  imitations  plus  ou  moins  pures,  plus  ou  moins 
heureuses  de  1'entablement  antique. 
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II  existe  peu  de  corbeaux  dans  les  couronnements  de  Test 
et  du  midi  de  la  France;  le  plus  souvent  ils  y  sont  remplaces 
par  de  petits  modillons  supportant  de  legeres  arcatures  de 
tres-peu  de  relief;  ce  couronnement  suit  la  ligne  du  toil, 
nieme  le  long  des  pignons;  il  doit  son  origine  a  limitation 
d'arcatures  de  briques  sans  saillies,  surmontees  d'un  massif 
d'autres  briques,  disposees  en  opus  spicatum  ou  arete  de  ha- 
reng,  qui  ferment  le  sommet  de  fa  muraille  dans  quelques 
constructions  romaines  des  bords  du  Rhin. 


E.  Le  couronnement  porte  une  couverture  en  terrasse,  en 
dome  ou  a  comble;  ces  divers  modes  de  couvertures,  et  sur- 
tout  le  dernier,  qui  est  le  plus  frequent ,  doivent  donner  lieu 
a  1'examen  de  tout  ou  partie  des  points  suivants : 

1°  Les  diverses  inclinaisons  successives  du  toit  dont  on 
pourra  trouver  la  trace ; 

2°  La  nature  de  la  couverture  actuelle  et  des  couvertures 
anterieures ; 

3°  La  decoration,  les  dessins,  jeux  de  couleurs,  figures  en 
relief  et  en  intailles,  inscriptions  que  peut  presenter  cette  cou- 
verture ; 

4°  L'ornement  de  faitage  en  pierre  ou  en  plomb  qui  en  de- 
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core  quelquefois  le  sommet ,   le  fleuron  ou  1'acrotere  qui  le 
termine; 


5°  Les  couvre-joints  et  leurs  antefix.es; 

6°  Les  frontons  et  pignons  plus  ou  moins  aigus  a  leur 
sommet,  souvent  flanques  d'autres  antefixes  de  grande  pro- 
portion ; 


7°  Les  ch^neaux  et  gargouilles,  toutes  les  fois  qu'ils  me- 

INSTRUCTIOXS.  8 
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riteront  quelque  attention  par  leur  forme,  par  leur  execution. 

ou  par  la  presence  d'une  inscription ; 


8°  Les  objets  dont  la  ligne  exterieure  du  cheneau  est  bor- 
,  et  qui  sont  ou  un  epanouissement  de  ce  meme  cheneau 
(balustrade), 


ou  xine  deperidance  du  toil  en  terrasse  (creneaux) , 


ou  un  couronnement  militaire  (machicoulis). 
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L'ornement  de  faitage  et  la  balustrade  suivent  les  revolu- 
tions successives  de  1'ornementation.  II  faudra  dormer  la  fi- 
gure ou  tout  au  moins  1'indication  precise  du  motif  adopte 
dans  leur  decoration;  aux  xve  et  xvie  siecles,  cette  decoration 
se  compose  souvent,  pour  la  balustrade,  d'une  inscription  en 
caracteres  gothiques  gigantesques,  dont  le  texte  (ordinaire- 
ment  une  antienne  ou  priere)  devra  etre  releve^  en  entier. 

F.  Les  murailles  des  eglises  ont  trop  de  portee,  soit  a  rai- 
son  de  leur  hauteur  et  de  leur  ecartement,  soit  a  cause  de 
la  poussee  des  voutes  substitutes  aux  plafonds  de  la  basilique 
primitive,  pour  qu'on  n'ait  pas  senti  de  bonne  heure  le  besoin 
de  les  renforcer  de  distance  en  distance ;  1'architecture  romane 
y  avait  pourvu  au  moyen  de  contre-forts  que  1'architecture 
gothique  a  developpe"s  plus  tard  dans  ses  arcs  et  piliers  bu- 
tants. 

Les  premiers  contre-forts  sont  remarquables  par  leur  peu 
de  saillie;  ce  sont  ou  des  colonnesplusou  moins  completement 
engagees A,  ou  des  pilastresassez  greles8,  souvent  meme  de  sim- 
ples ressauts c  interrompant  de  distance  en  distance  le  plein 
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de  la  muraille  comme  les  chaines  de  pierre,  et  quelquefois 
remanies  ou  renforc^s  plus  tard  pour  en  augmenter  la  resis- 
tance. Us  s'elevent  d'ordinaire  jusqu'au  couronnement;  nean- 
nioins  on  en  rencontre  qui  se  terminent  par  une  retraite  en 
larmier0,  en  coneE  ou  en  pignon  p  avant  d'y  atteindre;  il  en 


est  enfin  qui  constituent  de  veritables  demi-tours  pouvant 
servir  a  la  defense  de  1'edifice;  leurs  dimensions  vont  toujours 
en  augmentant,  et  leurs  larmiers  en  se  multipliant,  a  mesure 
que  1'edifice  s'eleve  et  que  la  voute  s'y  introduit; 
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On  doit  quelquefois  distinguer  les  contre-forts  en  inferieurs 
et  superieurs :  les  premiers  sont  alors  ceux  qui ,  appartenant 
a  une  portion  secondaire  de  1'edifice,  descendentjusqu'aterre; 
les  seconds,  qui,  meme  apres  1'introduction  des  arcs-butants, 
ne  consistent  sonvent  qu'en  une  simple  colonne  en  gagee,  ne  sont 
que  le  prolongement  exterieur  des  piliers  ou  colonnes  qui  sou- 
tiennent  et  separentles  travees  de  la  nef  principale  et  du  cboeur. 


L'architecture ,  gothique  chez  laquelle  le  besoin  de  soute- 
nements  exterieurs  existait  bien  plus  fortement  encore,  re- 
clama  des  appuis  plus  eflicaces  pour  comprimer  les  voutes 
elancees  de  ses  nefs  principales  et  de  ses  choeurs;  c'est  alors 
qu'arrivent  les  premiers  arcs-butants  partant  du  coiitre-fort 
inferieur,  et  allant  de  la  s'appuyer  sur  le  contre-fort  superieur. 
Quelquefois  ces  arcs-butants  primitifs  sont  pleins  ou  perces 
seulement,  soit  d'un  oeil-de-bosuf  pour  en  alleger  la  masse, 
soil  d'une  baie  de  communication.  Mais  bientot  la  saillie  tou- 
jours  croissante  des  portions  principales  de  1'edifice,  et  la 
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forme  en  ogive  de  leurs  voutes ,  obligent  d'en  etendre  les 
soutenements,  quelquefois  doubles,  bien  au  dela  de  tout  ce 
qui  les  entoure;  c'estalors  que  le  contre-fort  inferieur  s'allonge 
en  pilier  butant,  et  s'arme  lui-meme  souvent  d'un  petit  con- 
tre-fort secondaire  oueperon,  applique  sur  une  de  ses  faces; 
puis  il  recoit  dans  sa  partie  superieure  des  arcs  plus  ou  moins 
complets  qui  vont  s'appuyer  centre  les  murs  exterieurs  de  la 
nef  ou  toute  autre  partie  elevee,  pour  maintenir  la  poussee 
des  voutes,  et  forme  ainsi  une  ceinture  quelquefois  double  de 
piliers  et  d'arcs-butants. 


Dans  certains  cas,  cette  ceinture  de  piliers  butants  est  placee 
en  dehors  des  murailles  secondaires  de  1'eglise,  ou  n'y  a  etc 
rattachee  qu'apres  coup  par  1'adjonction  d'une  serie  de  cha- 
pelles  a  son  plan  primitif;  plus  rarement  ces  piliers,  isoles  de 
la  masse  de  1'edifice,  ont  ete  lies  les  uns  aux  autres  par  une 
seric  d'arcs  lateraux. 

Quelquefois,  comme  dans  la  Sainte-Cbapelle  de  Paris,  les 
arcs  et  piliers  butants  ont  6te  remplaces  par  de  longs  et 
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etroits  contre-forts  projetes  jusqu'a  une  distance  notable   de 
1'edifice. 


L'ornementation  des  contre-forts  et  des  piliers  butants  se 
compose  d'abord,  pour  les  premiers  (quand  ils  ne  consistent 
pas  en  de  simples  colonnes,  pilastres  ou  ressauts),  tantot  de 
colonnes  laterales,  tantot  d'imbrications  ou  contre-imbrica- 
tions  figures  sur  leurs  divers  larmiers. 


Pour  les  seconds,  d'un  pilier  carre,  pesant  et  court,  soute- 
nant  un  arc  plus  ou  moins  complet,  qui  n'ofire   guere  dans 
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1'origine  d'autre  vide  qu'une  espece  de  passage  pratique  a  tra- 
vers  une  muraille  pleine;  cette  muraille,  que  remplacent 
quelquefois  des  colonnes  et  arcades  rayonnant  d'un  centre 
commun ,  porte  une  gouttiere  qui  se  bifurque  souvent  autour 
du  pilier  butant,  pour  rejeter  au  loin,  au  moyen  de  gar- 
gouilles,  les  eaux  des  toits  superieur  et  inferieur.  Au  xmc  sie- 
cle  arrivent  les  legers  clochetons  carres,  souvent  a  jour;  les 
edicules  avec  on  sans  statues;  les  arcs-butants  elances  et  quel- 
quefois doubles;  les  pignons  figures,  les  crosses  et  autres  ex- 
pansions veg^tales  indigenes. 


Au  xive,  les  ornements  s'amaigrissent ;  le  clocheton  se  ferme, 
et  ses  angles,  au  lieu  de  suivre  ceux  du  pilier,  se  portent 
souvent  au  milieu  des  faces  de  ce  dernier;  au  xv%  le  pilier 
butant,  apres  s'etre,  pour  ainsi  dire,  completement  v^g^ta- 
lise  dans  sa  partie  superieure,  herissee  de  crosses,  de  bour- 
geons, de  fleurons,  etde  tout  ce  luxe  d'une  foliation  indigene, 
ricbe  et  compliquee,  que  nous  avons  deja  eu  occasion  de  si- 
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gnaler,  y  joint  les  statues,  les  niches,  les  dais  travaille's  a 
jour. 


A  la  renaissance  enfin ,  toute  cette  brillante  ornementation 
cede  la  place ,  d'abord  a  des  arabesques  et  a  tous  les  caprices 
de  1'epoque  de  transition,  puis  aux  consoles  renversees  et 
autres  lourds  appuis  de  1'architecture  italienne. 


INSTRUCTIONS. 
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On  rencontre  rarementen  France,  mais  plus  souvent  en  An- 
gleterre,  des  piliers  butants,  octogones  ou  hexagones,  ceints  , 
a  leur  sommet  et  a  divers  points  de  leur  hauteur ,  d'une  cou- 
ronne  de  creneaux  libres  ou  engages. 


Les  murailles  de  toute  eglise  sont  necessairement  percees 
de  deux  especes  de  baies  :  les  fenetres  et  les  portes.  Nous  nous 
occuperons  d'abord  des  premieres. 

G.  Les  fenetres  peuvent  etre  en  arcade,  en  oeil-de-bosuf, 
ou  rectangulaires;  percees  dans  la  muraille  a  angles  droits,  ou 
evasees,  soit  a  1'interieur,  soit  a  1'exterieur  en  meurtrieres. 


Dans  la  basilique  primitive ,  1'abside  en  etait  depourvue.  En- 
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suite  elle  en  admit  une  ou  trois  a  sa  partie  superieure;  plus 
rarement  et  posterieurement  elles  y  furent  pratiquees  en 
nombre  pair.  C'etait  surtout  par  ces  fenetres  de  1'abside  et  par 
celles  des  facades  que  i'edifice  etait  eclaire,  plus  que  par  les 
baies,  tantot  en  arcade,  tantot  en  oeil-de-boeuf,  des  murailles 
laterales.  On  sait  d'ailleurs  que  les  grandes  fenetres  ne  furent 
d'abord  qu'un  groupe  de  petits  jours  reunis  et  inscrits  dans 
une  baie  figuree.  Sur  les  facades  romanes,  on  rencontre,  soit 
les  trois  fenetres  de  front  de  la  basilique,  surmontees  ou 
non  de  l'oeil-de-boeuf  du  fronton  ,  soit  ces  memes  fenetres 
dans  une  autre  disposition  (2  et  i),  soit  deux  fenetres  late- 
rales,  soit  enfin  une  grande  baie  circulaire  a  meneaux  massifs 
et  rayonnants ,  motivee  ou  par  la  forme  carree  de  1'etage  de 
la  fagade  dans  laquelle  elle  est  inscrite,  ou  par  le  souvenir  dc 
cet  ancien  oeil-de-boeuf  du  fronton  primitif,  dont  nous  venons 
de  parler. 

Dans  1'examen  des  fenetres  romanes,  il  sera  toujours  ne- 
cessaire  de  remarquer  si  ce  sont  de  simples  baies  percees  a 
travers  le  plein  de  la  construction,  ou  si  le  contour  en  est 
dessine  par  un  encadrement  de  pierres  d'une  coupe  parti- 
culiere,  destinees  a  former  cintre,  comme  c'est  le  cas  le  plus 
ordinaire. 


Quelle  que  soit  la  nature  de  1'arcade,  on  devra  toujours 
indiquer  le  rapport  de  la  hauteur  de  la  fenetre  avec  sa  lar- 

9- 
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geur.  Jusqu'aune  epoque  avancee,  les  pieds-droits  sont  ordi- 
nairement  munis  ou  de  colonnes,  ou  tout  au  moins  d'une  im- 
poste  a  leur  sommet. 

La  fenetre  romane  en  arcade  peut  presenter  les  formes 
semi-circulaire ,  surbaissee  ou  trilobee.  En  fer  a  cbeval,  elle 
ne  se  rencontre  guere  que  dans  des  bales  secondaires. 

Ces  fenetres  peuvent  etre  reunies  en  groupes,  deux  a  deux 
ou  trois  a  trois,  de  dimensions  pareilles  ou  inegales,  inscrites 
ou  non  dans  une  baie  principale  figuree,  ou  dans  un  systeme 
d'arcature  exterieure,  soit  d'une  maniere  continue,  soit  par 
alternation  avec  des  arcades  figurees.  II  en  est  de  meme  pour 
I'oeil-de-boeuf. 


II  est  rare,  en  France,  de  trouver  celui-ci  employe  isole- 
ment  dans  le  systeme  general  de  fenestration  d'une  eglise; 
mais  il  y  a  souvent  ete  combine  avec  la  fenetre  en  arcade ,  soit 
qu'il  en  surmonte  le  sommet ,  soit  qu'il  alterne  avec  elle. 

Sans  elle  on  ne  le  voit  guere  que  dans  les  facades  principa- 
les,  ouil  s'etend  ets'agrandit  de  maniere  a  envahir  une  grande 
partie  de  leur  surface,  et  prend  alors  le  nom  de  rose.  C'est  dans 
les  roses  romanes  que  se  presentent  les  premieres  nervures  en 
pierres  (meneaux) ,  qui  forment  les  compartiments  de  la  fenetre ; 
ces  meneaux  y  sont  toujours  disposes  en  roue,  soit  qu'ils  re- 
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presentent  des  colonnettes  supportant  des  arcades,  ou  bien 
des  balustres. 


La  fenetre  simple  a  arcade  pointue  arrive  avec  1'arcade  go- 
thique;  elle  est  d'abord  aigue,  surhaussee  ou  trilobee,  rarement 
a  tiers-point,  quelquefois  a  contre-courbure,  jamais  lanceolee. 

Cette  premiere  fenetre  gothique  se  combine,  soit  avec  elle- 
meme ,  soit  avec  I'ceil-de-boeuf. 


Les  groupes  qui  en  resultent  sont  souvent  inscrits  dans  une 
baie  figuree  a  arcade,  d'abord  romane,  puis  gothique.  Le  plus 
simple  de  ces  groupes  se  compose  de  deux  fenetres  etroites 
en  arcade ,  ordinairement  surmontees  d'un  O3il-de-boeuf  in- 
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termediaire ,  le  tout  rassemble  dans  une  arcade  principale 
iiguree.  II  en  envahit  de  plus  en  plus  les  parties  pleines,  jus- 
qu'a ce  qu'il  les  ait  reduites  aux  dimensions  de  meneaux.  Le 
premier  de  ces  meneaux  est  toujours  perpendiculaire  jusqu'a 
la  hauteur  de  la  naissance  de  1'arcade,  ou  il  se  bifurque.  Peu 
a  peu  les  meneaux  perpendiculaires  et  les  oeils-de-boeuf  se 
multiplient  dans  une  arcade  principale  ou  fenetre  elargie ,  et 
ayant  passe  de  la  courbe  aigue  a  la  courbe  a  tiers-point  ou 
evasee. 

Enfin  les  meneaux  circulaires  du  sommet  ne  suffisent  plus 
ni  aux  besoins  de  l'ornementation ,  ni  a  la  solidite  des  chassis 
vitres.  Us  se  ramifient  dans  leur  interieur,  d'abord  en  decou- 
pures  lobees  ou  segments,  le  plus  souvent  au  nombre  de  six 
ou  de  trois ,  puis  en  combinaisons  trop  variees  pour  qu'il  soit 
possible  de  les  decrire  ici;  mais  toujours  engendrees  par  des 
courbes  circulaires  et  rayonnantes.  Telles  sont  les  transfor- 
mations que  subit  la  fenetre  gothique,  depuis  une  epoque 
avancee  du  xn°  siecle  jusqu'a  la  fin  du  xme,  et  apres  lesquelles 
elle  prend  le  nom  de  fenetre  rayonnante. 
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Cette  fenetre  s'elargit  encore  au  xive  siecle ,  de  maniere  a 
envaliir  souvent  tout  1'espace  compris  entre  les  contre-forts , 
et  passe  de  1'arcade  evasee  a  1'arcade  surbaissee,  sans  ja- 
mais  s'arreter  a  I'intermediaire  (le  plein  cintre).  En  meme 
temps  les  meneaux  se  compliquent  et  s'evident  de  plus  en 
plus  en  veritable  dentelle  ou  filigrane  de  pierre ,  mais  sans 
cesser  de  conserver  le  cercle  pour  courbe  generatrice 
de  toutes  leurs  ramifications  superieures,  avec  cette  dif- 
ference que  ce  n'est  plus  seulement  le  cercle  en  repos , 
mais  souvent  aussi  les  projections  du  cercle  en  mouve- 
ment. 

La  fenetre  en  rose  suit  les  memes  phases,  et  s'agrandit 
de  plus  en  plus ,  sans  cesser  d'appartenir  au  systeme  rayon- 
nant. 

Vers  le  commencement  du  xvc  siecle  s'accomplit  une  im- 
portante  revolution  dans  la  forme  et  la  combinaison  des 
meneaux. 

Apres  que  toutes  les  combinaisons  possibles  de  l'oeil-de- 
bceuf,  de  ses  divisions  et  de  ses  projections  ont  etc  epui- 
sees  dans  une  fenetre  de  plus  en  plus  surbaisse'e,  elles  s'en 
trouvent  a  cette  epoque  definitivement  exclues  pour  etre 
remplacees  par  un  autre  systeme  ou  figurent  bien  encore 
quelquefois  les  projections  du  cercle,  mais  qui  se  distingue 
du  precedent  par  la  direction  toujours  ascendante  de  ses 
parties ,  au  milieu  d'une  variete  infinie  dc  formes ,  renfermee 
dans  une  arcade  le  plus  souvent  surbaisse"e  ou  en  anse  de 
panier.  Malgre  tout  le  caprice  de  ces  formes,  il  est  rare 
qu' elles  ne  consistent  pas ,  surtout  pendant  la  premiere  moi- 
tie  du  siecle,  en  un  groupe  de  triangles  ou  de  quadrilateres 
curvilignes ,  ou  autres  courbes  composees  finissant  en  pointe 
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et  presentant  quelque  analogic  avec  une  flamme  droite  ou 

renversee : 


c'est  ce  qui  a  fait  donner  a  la  fenetre  du  xve  siecle  le  nom  de 
flamboyante,  lors  meme  que  ses  meneaux  representent  toute 
autre  chose  :  par  exemple ,  des  fleurs  de  lis  ou  des  etoiles , 
ainsi  que  cela  arrive  assez  souvent  en  France ,  surtout  dans 
les  feiietres  de  la  grande  proportion 1. 

Une  autre  baie  du  xve  siecle,  beaucoup  plus  frequente  en 
Angleterre  qu'en  France  ,  est  la  fenetre  perpendiculaire  a  me- 
neaux purement  verticaux  jusqu'a  leur  sommet,  ou  s'y  croi- 
sant  par  de  simples  bifurcations  paralleles  au  contour  de 


1  Nous  pensons  qu'on  peut  donner  le  nom  de  lympan  a  celte  portion  superieure  de 
la  fenetre  comprise  entre  les  deux  cotes  de  1'arcade ,  toutes  les  fois  que  son  tracd  offrira 
1'empreinte  de  1'un  des  deux  systemes  dont  nous  venons  de  parler,  et  par  consequent 
une  separation  bien  tranche^  avec  les  meneaux  perpendiculaires  de  la  masse  de  la 
baie.  Les  inlervalles  circonscrits  entre  ces  derniers  s'appelleront  des  jours,  et  le  vitrage 
qui  les  occupe  des  panneaux.  Nous  proposerons  eufin  de  designer  par  le  nom  de  resean. 
de  la  fenelre  ce  que  les  Anglais  appellent  tracery,  c'est-a-dire  1'espece  de  broderie  en 
dentelle  produite  par  Tensemble  des  meneaux. 
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1'arcade,  qui    dans   ce    cas   prend    une    coupe    moins    sur- 
baissee. 


A  partir  de  la  deuxieme  rnoitie  de  ce  siecle,  les  meneaux 
adoptent  des  directions  de  plus  en  plus  arbitraires  dans  une 
large  baie  ordinairement  evasee  par  le  haut  en  anse  de  panier, 
afin  d'offrir  un  plus  vaste  cbamp  a  Tart  du  peintre  verrier ; 
ils  s'y  appesantissent  aussi  de  plus  en  plus  jusqu'a  ce  que  le 
retour  aux  types  de  i'architecture  classique  les  en  bannisse 
completement. 

Apre.s  1'introduction  de  la  fenetre  flamboyante  on  ne  trouve 
plus  de  traces  de  l'emploi  de  1'oeil-de-boeuf  que  dans  ces  grandes 
roses  terminales  qui  continuent  d'occuper  le  sommet  des  fa- 
cades et  des  pignons.  Les  meneaux  compliques  de  ces  roses 
subissent  la  meme  revolution  que  ceux  de  la  fenetre  a  arcades, 
et  presentent  un  champ  plus  favorable  encore  aux  gracieux 
et  legers  epanouissements  du  systeme  flamboyant.  La  c'est 
du  centre  qu'ils  partent,  comme  dans  la  rose  rayonnante ; 
mais  la  dift°erence  du  reseau  qu'ils  produisent  ne  permet 
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pas  de  se  meprendre  un  instant  sur  leur  nature  et  leur  date. 


La  fenetre  rectangulaire  ne  se  rencontre  guere  qu'au-des- 
sous  des  autres  bales;  elle  remplacc  quelquefois,  du  xme  au 
xve  siecle ,  les  galeries  ou  les  arcatures  figurees  qui  y  regnent 
ordinairement;  moins  apparente  et  moins  decorec  que  les 
precedentes ,  elle  n'offre  ordinairement  que  des  meneaux  per- 
pendiculaires. 


Enfin,  dans  quelques  eglises,  les  roses  des  transsepts  et 
meme  celles  du  portail  sont  remplacees  par  de  grandes  fe- 
netres  a  arcades  tout  a  fait  liors  de  proportion  avec  les  autres, 
et  beaucoup  moins  favorables  a  la  decoration  exterieure  que 
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les  bales  circulaires.  Cette  substitution  se  rencontre  au  reste 
beaucoup  moins  frequemment  en  France  qu'en  Angleterre. 
Nous  leur  donnerons  le  nom  de  fenetres  composees  lorsqu'elles 
seront  formees  d'une  grande  quantite  de  petites  fenetres  dis- 
tinctes  et  pourvues  de  leurs  meneaux,  groupees  en  Stages  de- 
croissants  au  moyen  de  pre"cinctions  horizontales. 

A  1'exterieur,  1'ornementation  de  la  fenetre  cintree  res- 
semble  beaucoup  a  celle  de  1'arcade  proprement  dite,  dont 
elle  n'est  guere  qu'une  variete ;  tantot  soutenue  ou  divisee  par 
une  ou  plusieurs  colonnes,  tantot  n'offrant  qu'une  imposte 
ou  une  console  pour  support  a  son  archivolte ,  elle  est  souvent 
liee  a  la  fenetre  suivante  par  un  cordon  gracieux,  resultant 
de  la  liaison  de  i'ornement  exterieur  de  cette  meme  archivolte 
avec  Timposte.  Un  autre  systeme  tres-elegant  du  xne  siecle 
consiste  a  percer  la  fenetre  aigue  de  cette  epoque  dans  un 
groupe  d'arcades  romanes  entrelacees  dont  elle  occupe  les  in- 
tersections. 


Aux  xie  et  xiic  siecles  les  series  d'ornements  courants  ou  de- 
tached sur  1'archi volte;  aux  xme  et  xive  plusieurs  archivoltes  en 
retraite  soutenues  par  un  pareil  nombre  de  colonnettes  ou 
pieds-droits ,  ou  bien  venant  mourir  sur  les  faces  des  contre- 
forts  voisins;  au  xve  la  guirlande  de  1'epoque  avec  ses  crosses 
et  ses  expansions  symetriques,  le  tout  souvent  inscrit  dans 
un  pignon  figure^  de  meme  nature ;  au  xvie  les  moulures  re- 


10. 
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nouvelees  de  1'architecture  antique ,  telles  sont  les  principals 
formes  que  revet  cette  ornementation  parallele  a  celle  de  1'ar- 
cade  ordinaire,  comme  nous  1'avons  deja  dit. 

Quant  a  la  fenetre  en  rose ,  son  ornementation  exterieure  «e 
compose  frequemment  d'une  moulure  circulaire  ou  triangu- 
laire  curviligne,  renfermant,  soit  des  figures  qui  sont  parfois 
des  zodiaques,  ou  bien  d'autres  moulures  appartenant  egale- 
ment  au  cercle  et  a  ses  fractions. 


Souvent  la  moulure  principale,  au  lieu  d'etre  ferm6e  infe- 
rieurement,  repose  sur  deux  consoles  ou  deux  groupes  qui  en 
tiennent  lieu. 

II  y  a  peu  de  portions  de  1'eglise  qui  aient  ete  soumises  a 
plus  de  deplacements  et  de  remaniemerits  que  les  fenetres; 
c'est  pourquoi ,  apres  avoir  examine  et  decrit  celles  qui  existent 
aujourd'hui,  on  devra  rechercher  avec  le  meme  soin  les  traces 
(quelquefois  difficiles  a  retrouver  sous  le  badigeonnage)  de 
toute  f^nestration  anterieure. 

H.  Les  murailles  d'une  ^glise  sont  encore  percees  de  portes. 
Ces  baies,  d'une  autre  nature  que  les  precedentes,  peuvent  etre 
placees,  soit  au  milieu  de  facades  plus  ou  moins  richement  de- 
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corees,  soil  $a  et  la  sur  un  point  quelconque  du  pourtour. 
Nous  decrirons  bientot  les  premieres  en  traitant  des  portails; 
les  secondes ,  beaucoup  moins  importantes  par  leur  masse  et 
leur  ornementation,  n'en  devront  pas  moins  etre  examinees 
avec  d'autant  plus  de  soin  que,  meme  dans  les  eglises  tres- 
rustiques,  ilestrare  qu'elles  nepresententpasquelques  parties 
decorees  et  caracteristiques. 

C'est  ainsi  qu'il  sera  toujours  necessaire  de  constater  : 

1°  Si  elles  appartiennent  a  la  construction  primitive,  si 
elles  ont  ete  pratiquees  apres  coup,  ou  si  au  contraire  elles  ne 
se  trouvent  pas  aujourd'hui  supprimees  et  bouchees; 

2°  Si  la  baie  est  pourvue  d'un  amortissement  rectiligne  ou 
curviligne,  et  dans  ce  dernier  cas  quelle  est  la  forme  de  1'ar- 
cade;  si  c'est  au  contraire  un  rectangle  a  linteau  ou  a  plate- 
bande;  si  les  angles  n'en  sont  pas  arrondis  en  arcs,  soit  com- 
plets ,  soit  seulement  figures ,  ou  occupes  par  une  console 
plus  ou  moins  ornee; 


3°  S'il  y  a  quelque  chose  a  remarquer  sur  les  faces  inte1- 
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rieure  ou  exterieure  des  pieds-droits ;  s'ils  presentent  des  co- 
lonnes,  pilastres  ou  figures  places  de  front  ou  en  retraite ,  et 
des  archivoltes  correspondantes ;  et  quelle  est  la  decoration  du 
tympan ; 

4°  Ce  qu'il  peut  y  avoir  a  dire  du  linteau,  du  pilier  cen- 
tral quand  il  existe  ,  et  enfin  des  battants  memes ,  considered 
sous  le  triple  rapport  de  la  sculpture  en  bois ,  de  la  ferrure  et 
de  la  serrurerie. 

Nous  recommanderons  particulierement  1'examen  de  la 
coupe  des  claveaux  qui  composent  le  cintre  de  ces  portes  se- 
condaires,  quelquefois  fort  compliquee  dans  1'architecture  ro- 
mane  et  1'architecture  orientale. 

I.  Ces  murailles  peuvent  encore  presenter  des  pierres 
chargees  d'inscriptions  tumulaires  ou  de  toute  autre  nature, 
soit  engagees  dans  leur  masse,  soit  encastrees  dans  leur  revete- 
ment;  quelquefois  meme  de  veritables  tombeaux  places  sous 
leur  abri.  Conime  cependant  ces  derniers  y  sont  beaucoup  plus 
rares  qu'a  1'interieur  des  eglises,  c'est  dans  le  chapitre  suivant 
que  nous  nous  r^serverons  d'en  traiter.  Quant  aux  inscrip- 
tions, d'autres  instructions,  que  le  comite  se  propose  de  pu- 
blier,  mettront  a  ported  de  reconnaitre ,  a  1'inspection  des 
caracteres,  la  date  de  ces  monuments  ecrits.  Nous  nous  conten- 
terons  d'avertir  ici  qu'on  devra  toujours  en  prendre  une  copie 
complete  (a  moins  que  ce  ne  soientd'insignifiantes  fondations 
du  xvic  et  du  xvnc  siecle,  dont  il  ne  faudra  donner  qu'une 
analyse  succincte),  et  de  plus  en  relever  fidelement  1'empreinte 
par  des  procedes  mecaniques  toutes  les  fois  qu'ils  presenteront 
ou  quelque  singularite  dans  la  forme  des  caracteres,  ou  quelque 
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difficulte  dans  leur  interpretation ,  ou  quelque  interet  parti  - 
culier  dans  leur  texte.  II  faudra  encore  examiner  si  les  pierres 
qui  les  portent  ont  et6 

i  °  Posees  avec  intention  de  les  y  graver  sur  place ; 

2°  Engagees  fortuitement  dans  la  construction  (ainsi  que 
cela  est  arrive  le  plus  souvent  pour  celles  qui  sont  chargees 
d'inscriptions  antiques); 

3°  Encastrees  dans  le  revetement  pour  assurer  leur  conser- 
vation ; 

4°  Rapportees  apres  coup ; 

5°  Gravees  accidentellement  et  sans  premeditation,  poste- 
rieurement  a  la  construction. 

II  serait  tres-long  d'enumerer  toutes  les  portions  de  la  sur- 
face ext^rieure  et  interieure  d'une  eglise  ou  Ton  peut  rencon- 
trer  des  inscriptions.  Les  recherches  a  faire  sous  ce  rapport 
ne  sauraient  etre  trop  minutieuses;  mais  il  est  surtout  indis- 
pensable de  noter  les  cas  ou  elles  auraient  6te  placees  dans 
une  intention  marquee  d'ornementation ,  ainsi  que  cela  arrive 
souvent  dans  les  balustrades  des  xve  et  xvie  siecles,  et  plus  an- 
ciennement  au-dessous  du  couronnement,  en  place  de  frise. 

Relativement  au  sens  de  ces  inscriptions ,  elles  doivent  e"tre 
classees  en  explicatives  ou  accidentelles.  Celles-ci,  qui  peuvent 
se  rapporter  a  toutes  sortes  de  faits,  sont -ordinairement  beau- 
coup  moins  interessantes  que  les  premieres,  dans  lesquelles 
on  rencontre  des  renseignements  du  plus  grand  prix  pour  This- 
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toire  de  1'edifice  et  celle  de  Tart.  On  les  distingue  encore  en 
chronologiques  ou  nominatives,  suivant  qu'elles  fournissent, 
soil  la  date  de  construction  ou  de  consecration  de  tout  ou  partie 
d'un  monument  religieux,  soit  les  noms  du  fondateur  ou 
restaurateur,  du  pontife  qui  1'a  beni ,  de  1'architecte  ou  de  1'ar- 
tiste  qui  a  concouru  a  1'elever,  le  reparer  ou  le  decorer ;  enfin , 
ellespeuvent  etre  peintes,  gravees,  soit  en  creux,  soit  en  relief, 
ou  incrustees. 

Les  memes  soins  doivent  etre  apportes  a  la  recherche  et  a 
la  copie  exacte  des  portraits,  ecussons,  emblemes,  devises,  ci- 
miers,  marques,  chiffres,  outils  caracteristiques  de  certains 
corps  de  metiers,  qui  se  rencontreront  a  1'exterieurou  a  1'inte- 
rieur  des  eglises,  et  qui  y  auront  ete  places  pareillement  dans 
1'intention  d'indiquer  quelque  date,  quelque  nom  propre  de 
famille,  de  corporation,  d'artiste  ou  d'individu  quelconque, 
soit  qu'on  ait  deja  reussi  ou  non  a  en  saisir  la  signification. 

K.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  possibilite  de  rencon- 
trer  des  inscriptions  sur  toutes  les  portions  de  la  surface  d'une 
eglise  est  encore  plus  applicable  a  I'ornementation ;  il  n'est , 
en  eflfet,  pas  un  point  de  cette  surface  ou  la  fecondite^  des  arts 
du  moyen  age  n'ait  trouve  1'occasion  de  suspendre  quelque 
arcature,  quelque  ornement  detache  ou  courant,  quelque  bas- 
relief,  quelque  statue.  On  ne  devra  omettre  aucun  de  ces  ob- 
jets,  ni  negliger  d'y  chercher  lesrenseignementsqu'ilspeuvent 
fournir,  soit  a  la  fixation  de  la  date  du  monument ,  soit  a  1'his- 
toire  de  1'art. 

Au  xicsiecle,  la  statuaire  presente  deux  types  tres-distincts, 
Tun,  court  et  rond,  aussi  depourvu  de  noblesse  que  de  beaute, 
est  evidemment  le  travail  d'ouvriers  ignorants,  abandonnes  a 
leur  libre  arbitre,  travaillant  sous  1'impulsion  de  1'art  romain 
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degenere  ou  de  leur  grossier  instinct  personnel ;  1'autre  ap- 
porte  de  Constantinople,  ou  la  statuaire  s'etait  retrempee  au 
ixe  siecle,  sous  la  domination  de  la  dynastie  macedonienne. 
Cette  influence  bysantine  continua  jusqu'au  xme  siecle,  par 
1'envoi  non  interrompu  de  reliquaires,  de  manuscrits,  de  galons, 
d'etoffes,  de  broderies,  de  peintures,  de  sculptures  et  meme 
d'artistes,d'agir  sur  1'art  occidental  en  concurrence  avec  ses  ins- 
pirations indigenes;  c'est  surtout  dans  les  contrees  les  plus  voi- 
sines  de  la  Mediterranee  qu'elle  prevalut.  On  la  reoonnait  aux 
proportions  geometriques  des  figures,  aux  plis  comptes  et  pa- 
ralleles  des  draperies,  aux  vetements  qui  sont  ordinairement 
la  tunique  et  le  manteau  hordes  de  perles,  de  galons,  et  ren- 
fermant  des  pierres  precieuses  enchassees;  a  1'absence  de  pers- 
pective dans  les  pieds  et  genoux,  qu'on  figure  tres-ouverts  pour 
eviter  la  difficulte  des  raccourcis;  aux  chaussures  quclquefois 
tres- riches,  toujours  pointues,  et  suivant  souvent  le  ressaut 
du  support;  aux  yeux  saillants,  iendus  et  retrousses  a  leur  ex- 
tremite  exterieure;  aux  sourcils  arques,  et  enfin  au  detail  mi- 
nutieux  des  cheveux. 

Des  ce  meme  siecle,  mais  surtout  au  xne,  survint  un  nou- 
veau  type,  caracterise  par  Vallongement  hors  de  toute  pro- 
portion des  personnages,  qui  semble  avoir  eu  pour  but  de 
leur  imprimer  un  caractere  au-dessus  de  1'humanite;  mais  qui 
peut  avoir  ete  motive  par  la  forme  etroite  des  emplacements  des- 
tines a  les  recevoir.  L'expression  grave  et  religieuse  de  ces  figu- 
res, la  beaute  souvent  exquise  et  la  tranquil  lite  des  types,  le  pa- 
rallelisme  exact  des  plis  presses  dans  lesquels  elles  sont  comme 
emmaillottees,  la  fidelite  et  le  fini  consciencieux  des  moindres 
details,  attestent  qu'une  main  consacree  a  passe  par  la;  qu'elle 
a  suivi  des  proportions  convenues,  une  sorte  de  canon  dont  il 
semhle  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  s'ecarter.  C'est  a  la 
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epoque  qu'on  s'appliqua  a  reproduire  la  ressemblance  indivi- 
duelle,  ou  portrait,  sur  les  tombeaux,  et  qu'on  L'obtint  par  le 
precede  sur  et  expeditif  du  moulage. 

Mais  c'est  le  xme  siecle  qui  est  1'epoque  de  plus  grande  splen- 
deur  de  la  statuaire  du  moyen  age  comnie  de  tous  ses  autres 
arts;  d'une  soumission  complete  au  joug  de  1'autorite,  celui-ci 
y  arrive  a  une  liberte  sage  et  grave,  alliee  a  une  verve  admi- 
rable d'execution,  qui  se  manifesto  dans  le  jet  heureux,  dans 
les  poses  naturelles,  dans  les  plis  simples  et  gracieux  des  fi- 
gures, dans  leur  modele  deja  tres-bien  senti,  mais  surtout  dans 
1'expression  de  foi  vive,  de  ferveur  religieuse  qu'il  sut  alors  leur 
imprimer  et  qu'il  ne  retrouva  plus  depuis.  L'habitude  du  mou- 
lage, recemment  introduitc,commenous  1'avons  vu,  contribua 
probablement  d'une  maniere  puissante  a  faire  abandonner  les 
types  de  convention  des  ages  precedents  pour  y  substituer  le 
type  indigene  qui  regne  exclusivement  dans  les  productions  de 
cette  epoque. 

Des  le  xive  siecle,  les  plis  des  draperies  cornmencent  a  se 
tourmenter;  le  grotesque,  la  satire  anti-monacale  et  anti-cle- 
ricale,  a  faire  invasion  dans  le  domaine  de  la  statuaire,  qui  a 
pass^  des  inspirations  purement  religieuses  et  personnellement 
desinteressees  du  cloitre  a  1'impulsion  des  interets  et  des  pas- 
sions terrestres  de  1'ouvrier  lai'que,  non  encore  digne  du  nom 
d'artiste.  II  regne  une  grande  inegalite  dans  les  ouvrages  de 
ce  siecle  de  transition  :  les  uns  presentcnt  toute  la  verve  et 
tout  le  charme  de  1'age  precedent ;  dans  quelques  autres  on 
voit  poindre  deja  les  defauts  et  les  qualites  de  celui  qui  suivra, 
et  en  certaines  contrees  1'influence  du  gout  germanique  aux 
plis  colles,  aux  poses  manierees,  aux  etoffes  amples  sur  des 
figures  maigres;  mais  la  ou  il  se  montre  avec  son  caractere 
propre,  ce  caraclere  n'est  plus  inspire  et  n'est  pas  encore  exact 
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ni  spirituel  :  les  figures  presentent  dans  leurs  surfaces  plates 
peu  de  sentiment  du  modele ,  mais  au  contraire  les  traces  d'un 
travail  expeditif,  plutotque  le  fouille  delicatdu  ciseau.  Les  su- 
jets  changenten  meme  temps:  ce  ne  sont  plus  ces  compositions 
symboliques  et  symetriques,  remarquables  par  1'harmonie  des 
pleins  et  des  vides,  qui  occupaient  les  tympans  et  les  parties 
lisses  des  portails,  ni  ces  saints  personnages  inscrits  dans  des 
arcatures ,  a  1'imitation  de  celles  qui  existent  sur  certains  tom- 
beaux  antiques,  ni  ces  nimbes  de  diverses  formes  caracteris- 
tiques  des  siecles  precedents,  offrant  fimage  du  Christ  ou  de 
Dieu  le  pere,  entoures  d'anges  adorateurs,  des  quatre  evan- 
gelistes,  ou  des  vieillards  de  1'apocalypse.  Au  lieu  de  toutes 
ces  physionomies  constamment  ferventes  et  serieuses,  1'art,  re- 
descendu  sur  la  terre,  y  groupe  de  nombreux  personnages  ap- 
partenant  a  la  nature  vulgaire  et  u'exprimant  desormais  que 
ses  passions.  Un  autre  caractere  de  ces  compositions  est  qu'elles 
ne  representent  plus  que  des  evenementspositifs,  soit  qu'elles 
en  prennent  le  sujet  dans  les  recits  de  la  Bible,  dins  le  rap- 
prochement de  fancienne  et  de  la  nouvelle  loi,  dans  les  tra- 
ditions de  la  Legende  doree,  dans  la  vie  du  patron  de  1'eglise 
ou  dans  les  croyances  consacrees  relativement  a  la  resurrec- 
tion des  morts  et  au  jugement  dernier.  Sans  doute  tous  ces 
sujets  s'y  etaient  deja  montres,  mais  ils  n'y  dominaient  pas 
exclusivement,  et  ils  y  etaient  considered  d'un  point  de  vue 
plus  eleve. 

C'est  encore  a  cette  epoque  que  les  figures  grotesques  ou 
monstrueuses,  offrant  quelque  rapport  avec  celles  que  les  ou- 
vriers  du  xic  siecle  avaient  souvent  placees  autour  des  ^glises 
comme  type  d'une  nature  abatardie  par  le  vice  et  le  pe"che,  et 
qu'un  gout  plus  epure  en  avait  ensuite  bannies,  reviennent  s'y 
montrer,  non  plus  cette  fois  dans  un  but  moral  ou  purement 
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plaisant.  maisdansunc  intention  railleuse  et  satirique  dirigee 

centre  le  culte  lui-meme  et  surtout  centre  ses  ministres. 

Au  xve  siecle,  le  sculpteur  s'eleve  au  rang  d'artiste,  et  Ton 
sent  a  la  fois  1'empreinte  des  preventions  de  1'atelier  dans  les 
poses  et  les  physionomies  exagerees  des  figures,  aussi  bien  que 
dans  le  jeu  de  plus  en  plus  tourmente  des  draperies,  et  le 
fruit  des  etudes  de  ce  meme  atelier  dans  1'habilete  a  rendre 
les  moindres  details  du  modele  de  la  chair  vivante  et  morte, 
et  1'expression  des  passions  humaines.  C'est  surtout  dans  la  re- 
presentation en  marbre  ou  en  albatre  des  tetes  et  des  mains 
sur  les  tombeaux,  ainsi  que  dans  la  composition  des  petites 
figures  executees  dememe  avec  des  materiaux  precieux  que  se 
deploya  cette  habilete  du  xve  siecle  a  faire  vivre  et  surtout  a 
faire  pleurer  ses  personnages.  Quant  aux  nombreuses  statues 
dont  il  peupla  les  portails  et  les  piliers  butants  de  ses  eglises, 
executees  a  la  hate  par  des  artistes  secondaires,  elles  presen- 
taient  au  contraire  peu  de  relief  et  de  vie.  II  faut  distinguer 
dans  cette  periode  1'ecole  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  aux 
figures  dc  peu  de  relief ,  pourvues  de  details  anatomiques  plus 
marques  dans  la  sculpture  d'ornementation ;  cette  ecole  fleurit 
particulierement  sur  les  bords  de  la  Loire. 

L'art  continua  de  marcher  dans  les  memes  voies  pendant 
les  premieres  annees  du  siecle  suivant  jusqu'a  1'introduction  de 
1'ecole  milanaise,  au  travail  vulgaire,  expeditif  et  maniere,  par- 
ticulierement dans  la  pose,  les  cheveux  et  les  draperies  de  ses 
personnages;  c'est  ensuite  qu'arriva  1'ecole  de  Michel-Ange,  et 
que  fleurirent  a  la  foisSambin  en  Bourgogne,les  freres  Genty 
a  Troyes,  Benvenuto  Cellini  et  Paul-Ponce  Trebati  a  Paris,  au 
dessin  savant,  au  relief  plus  marque,  aux  poses  academiques, 
aux  muscles  et  aux  traits  fortement  accentues.  On  sait  avec 
quelle  rapidite  elle  etouflfa  la  statuaire  fine  et  svelte  de  Jean 
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Goujon,  et  a  quels  deplorables  exces  d'exageration ,  de  ma- 
tt iere  dans  les  cheveux  et  les  draperies,  elle  se  porta,  avant 
d'etre  a  son  tour  remplacee  par  le  gout  flamand  sous  le  regne 
de  Henri  IV. 

La  sculpture  d'ornementation  a  suivi,  au  moyen  age,  a  pen 
pres  les  memes  phases  que  1'imitation  de  la  nature  humaine; 
tantot  bysantine  et  tantot  rustique,  au  xie  siecle,  mais  habile 
a  produire  de  grands  efiets  par  des  precedes  peu  compliques 
et  par  1'opposition  des  parties  lisses  avec  les  parties  deforces, 
elle  commen^a  au  xne  a  s'approprier,  non-seulement  les  rin- 
ceaux,  les  entrelacs  et  quelques  autres  des  motifs  courantsles 
plus  gracieux  de  1'art  antique ,  mais  encore  1'imitation  des  pro- 
duits  d'une  nature  vegetale  et  animale  fantastique  ou  etran- 
gere,  et  jusqu'a  des  zodiaques  ou  des  calendriers;  sous  des 
architectes  ecclesiastiques,  qui,  satisfaits  de  diriger  la  masse, 
abandonnaient  les  details  a  1'inspiration  de  leurs  subordonnes, 
elle  imprima  une  admirable  variete  aux  chapiteaux,  dont  elle 
porta  la  decoration  a  son  plus  haut  degre  de  perfection,  aux 
archivoltes,  aux  tympans  et  a  toutes  les  autres  portions  ornees 
de  1'arcbitecture  romane.  Le  xme  siecle  fut  pour  elle  (si  ce 
n'estdans  le  chapiteau),  comme  pour  la  statuaire,  1'epoque  la 
plus  brillante  de  tout  le  moyen  age;  celle  ou,  employant  in- 
differemment  dans  ses  compositions  1'ogive  et  le  plein  cintre, 
1'ornement  symbolique,  1'ornement  exotique  et  1'ornement  in- 
digene, elle  imprima  un  relief  plus  vif,  un  modele  plus  par- 
fait  que  par  le  passe  a  ses  enroulements  et  a  ses  guirlandes. 
Mais  bientot  la  revolution  qui  avait  fait  passer  du  clerc  a  1'ar- 
chitecte  de  profession,  la  direction  des  travaux  ecclesiastiques, 
introduisit  de  la  secberesse  et  de  la  negligence  dans  les  details, 
en  meme  temps  qu'elle  fit  faire  a  1'art  du  xive  siecle  un  grand 
pas  vers  1'unite  d'ornementation.  G'est  alors  qu'arrivent  les 
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leuilles  detachees,  isolees  et  de  pleiri  relief,  souvent  aiguisees 
en  longues  et  fines  dentelures,  et  que  les  dais  en  saillie  com- 
mencent  a  se  multiplier.  L'ornementation  s'appesantit  au  xvc 
siecle  sous  les  lignes  tourmentees  et  contournees  du  gothique 
flamboyant,  sous  le  gout  des  tours  de  force  et  I'aiTectation  de 
science,  sous  cette  profusion  de  vegetation  indigene  etvulgaire 
qu'elle  fit  germer  de  toutes  les  saillies,  de  toutes  les  aretes,  de 
toutes  les  cavites,  et  a  1'ombre  de  laquelle  vinrent  s'abriter  des 
legions  de  statues,  avec  leurs  niches  etleurs  dais.  Apres  avoir 
epuise^  Timitation  de  la  nature  vegetale,  la  dentelle  et  la  bro- 
derie  eurent  leur  temps,  puis  les  arabesques,  puis  cette  orne- 
mentation  de  la  renaissance,  d'abord  vive,  fine  et  legere,  tant 
qu'elle  resta  fidele  a  la  division  des  parties ,  puis  devenue  mas- 
sive, exageree  et  sans  esprit,  quand  eile  brisa  ses  lignes  ou  forca 
ses  proportions;  en  general,  1'alliance  avec  le  gothique  abatardi 
du  xve  siecle,  commencee  sous  Louis  XII,  se  prolonge  pendant 
les  premieres  annees  du  regne  de  son  successeur ;  c'est  ensuite 
qu'arrive  la  jolie  colonne  de  petite  proportion,  remarquable 
par  la  saillie  du  stylobate,  par  la  coquetterie  de  son  chapiteau 
et  de  son  entablement,  par  la  variete  et  la  finesse  de  son  or- 
nementation ,  que  rend  plus  piquante  le  contraste  des  surfaces 
iisses.  Malheureusement  ce  brillant  rameau  de  1'art  de  la  re- 
naissance fut  bicntot  e^oufle  chez  nous  sous  la  reunion  des 
parties  et  les  proportions  exagerees  des  objets  decores  qui  en 
furentla  suite,  aussibien  que  sous  les  lourdes  etbizarres  impor- 
tations des  gouts  florentin  et  venitien,  dont  le  developpement 
presque  parallele  jeta  de  bien  plus  profondes  racines  dans 
notre  sol.  En  beaucoup  d'endroits  meme  ce  fut  sans  interme- 
diaire  que  1'art  passa  du  flamboyant  gothique  a  ce  que  nous 
pourrions  appeler  le  flamboyant  de  la  renaissance,  tant  on  y 
retrouve  la  meme  pesanteur  des  masses,  le  meme  abus  des 
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lignes  brisees  et  contournees,  la  meme  profusion  d'ornements 
et  la  meme  absence  de  critique  dans  leur  choix ,  le  meme  gout 
pour  ces  porte-a-faux ,  ces  culs-de-lampe  et  ces  clefs-pendantes, 
au  moyen  desquels  les  voutes  de  nos  eglises  semblerent  sou- 
vent  rivaliser  avec  celles  des  cavernes  a  stalactites.  On  peut 
ajouter  que  cette  seconde  degeneration  fut  encore  plus  facheuse 
que  la  premiere,  puisqu'elle  faussait  a  la  fois  le  type  chretien 
et  le  type  grec,  et  que  trop  souvent  elle  ne  rachetait  pas  meme 
par  le  merite  et  la  grace  de  1' execution,  les  inconvenances  et 
les  disparates  d'une  composition  paienne  et  theatrale  jusque 
dans  I'interieur  des  eglises,  assemblage  batard  d'inspirations 
grecques,  romaines,  floren  tines  et  venitiennes. 

Ce  n'est  point  ici  que  nous  traiterons  de  la  peinture  appli- 
quee  a  la  representation  de  la  figure  humaine ;  ses  composi- 
tions appartenant  d'une  maniere  a  peu  pres  exclusive  a  1'inte- 
rieur  des  eglises ,  nous  la  reserverons  pour  le  chapitre  suivant. 
Nous  ne  croyons  devoir  parler  maintenant  de  cet  art  que 
comme  applique  a  1'ornementation.  La  peinture  et  la  mo- 
saique  etaient  arrivees  dans  notre  culte  avec  la  basilique 
meme,  et  la  premiere  surtout  ne  cessa  jamais  de  concourir  a 
la  decoration  des  eglises;  aussi  trouvons-nous  des  le  xie  siecle 
les  teintes  plates  employees  pour  faire  valoir  ou  remplacer  les 
reliefs,  les  refends  substitues  aux  bossages,  et  jusqu'a  des  rin- 
ceaux  et  autres  ornements  courants  pr^sentant  plus  ou  moins 
le^caractere  roide  et  anguleux  de  1'epoque;  mais  c'est  au  xne  et 
au  xinc  que  la  puissance  et  le  charme,  nous  pourrions  presque 
dire  le  besoin  pour  les  yeux ,  d'une  coloration  brillante  et 
variee  furent  plus  generalement  sentis ,  et  qu'elle  arriva 
dans  nos  temples  comme  auxiliaire ,  souvent  meme  en  rem- 
placement  de  la  sculpture  d'ornementation,  probablement  par 
suite  du  contact  que  les  croisades  avaient  etabli  entre  nos  de- 
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vauciers  et  des  populations  plusmeridionales,  chez  lesquelles 
florissait'  deja  cet  element  de  decoration.  Bientot  naturalise 
chez  nous,il  s'y  combina  merveilleusement  aveclalumiereco- 
loree  de  ces  vitraux  eclatants  dont  le  xme  siecle  dotait  en  meme 
lemps  nos  eglises.  Aussi  n'y  eut-il  pas  seulement  introduction 
d'une  couleur  brillante  dans  1'ornementation,  niais  encore  quel- 
quefois  reaction  de  cette  meme  couleur  contre  la  forme,  reac- 
tion attestee  par  le  platre  applique  sur  des  chapiteaux,  sur  des 
moulures,  sur  des  archivoltes  de  1'execution  la  plus  delicate, 
pour  y  substituer,  au  simple  clair-obscur  de  la  decoration 
sculptee,  les  splendeurs  d'une  riche  decoration  peinte.  Au  reste, 
cette  preference  donnee  a  la  couleur  ne  survecut  pas  au  con- 
tact qui  1'avait  importee  chez  nous ,  et  1' aureole  dont  elle 
avait  ceint  1'art  des  xne  et  xme  siecles  ne  brilla  pas  meme  sur 
celui  qui  les  suivit  immediatement.  L'ornementation  peinte 
ne  disparut  pas  de  nos  eglises  apres  1' abandon  de  ce  luxe  de 
couleurs,  mais  elle  y  fut  employee  plus  sobrement,  et  cessa 
d'empieter  sur  le  domaine  de  la  sculpture.  On  devra ,  toutes 
les  fois  qu'on  en  rencontrera  les  traces,  en  etudier  avec  un 
soin  particulier  les  precedes,  les  couches  successives,  les  mo- 
tifs, les  details  souvent  tres-fms  et  tres-compliques,  et  enfin  les 
effets  plus  ou  moins  eclatants,  quand  on  parviendra  a  les  de- 
couvrir,  soit  sous  les  repeints,  soit  sous  le  badigeonnage  que 
les  generations  intermediates  ,  et  surtout  la  notre ,  ont  pro- 
digues  si  deplorablement  pour  an^antir  tout  vestige  de  cette 
branche  importante  de  1'art  du  moyen  age.  Quelque  modernes 
que  soient  les  repeints ,  il  faudra  examiner  scrupuleusement 
s  ils  ne  doivent  pas  etre  regardes  comme  une  reproduction 
plus  ou  moins  fidele  de  la  decoration  primitive  :  c'est  ce  qu'on 
reconnaitra  aux  motifs  d'ornement  qui  y  flgurent;  toutes  les 
fois,  par  exemple,  que  ce  sera  quelqu'une  des  varietes  du 
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chevron,  du  m&mdre,  ou  d'autres  moulures  n'ayant  pas  sur- 
vecu  a  1'epoque  de  transition  ,  on  pourra  affirmer  que  c'est 
jusque-la  qu'il  faut  remonter  au  moins  pour  trouver  la  date 
du  premier  travail,  dont  les  generations  intermediaires  auront 
respecte"  la  pensee  dans  leurs  restaurations  souvent  mala- 
droites,  mais  toujours  moins  funestes  que  le  badigeonnage. 

C'est  surtout  a  1'exterieur  que  la  recherche  de  rornemen- 
tation  peinte  devra  etre  faite  avec  le  plus  de  soin ,  a  raison  des 
causes  plus  puissantes  de  destruction  qu'elle  y  aura  rencon- 
trees.  Ainsi  il  ne  suffira  pas  d' explorer  les  couloirs  et  autres 
parties  interieures  des  porches  et  des  portails,  les  chapiteaux, 
les  statues,  les  colonnes,  les  dais,  les  couronnements ,  il  fau- 
dra  encore  s'assurer  si  les  parties  lisses  des  murs,  1'exterieur 
de  1'abside  et  du  choeur,  ou  toute  autre  surface  ou  sa  pre- 
sence n'a  pas  ete  soup^onnee  jusqu'ici,  n'en  renferment  pas 
quelqucs  vestiges,  qui  acquerraient  alors  une  haute  importance 
pour  1'histoire  de  1'art. 

Les  memes  recherches  devront  s'appliquer  aux  incrusta- 
tions, emaux,  verres,  mosaiques,  alternation  de  materiaux 
discolores,  tels  que  marbres  ou  briques,  et  en  general  a  tout 
ce  qui  a  eu  pour  but  d'imprimer  a  1'ornement  un  caractere 
polychrome.  Les  incrustations  surtout  meritent  une  grande 
attention  par  les  precedes  varies  et  souvent  compliques  qui 
ont  ete  employes  dans  leur  preparation,  tels  que  les  pates, 
les  mastics,  enduits  brillants  formant  une  sorte  de  stuccature 
ordinairement  rouge,  charges  d'ornements  dores  ou  discolores 
presentant  quelque  relief.  Pour  recevoir  ces  enduits ,  les  sur- 
faces lisses  ont  parfois  ^te  sillonnees  de  stries  dont  il  sera  ne- 
cessaire  de  tenir  note ,  lors  meme  qu'elles  seront  resides  libres. 
Toute  cette  ornementation  polychrome  remonte  aux  me'mes 
epoques  que  la  brillante  ornementation  peinte  dont  nous 
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venous  de  parler.  II  est  certaines  contrees  de  la  France,  telles 
que  1'Auvergne,  par  exeinple,  ou  elle  a  pris  un  plus  grand 
developpement  et  forme  une  portion  notable  de  1'art.  C  est 
surtout  dans  les  portails,  les  couronnements,  les  absides,  les 
faces  terminalesdestranssepts,  qu'on  en  doit  cbercherdes  traces. 
Toutes  les  fois  qu'on  rencontrera  un  ornement  en  creux  tel 
que  trefle,  quatrefeuille,  oeil-de-breul  ou  autre,  il  faudra  s'as- 
surer  s'il  n'a  pas  ete  rempli  dans  1'origine  par  quelque  in- 
crustation. 

Nous  aliens  maintenant  reprendre  chacune  des  grandes 
divisions  de  1'eglise  a  1'exterieur,  pour  indiquer  sur  quels 
points  de  chacune  d'elles  devront  plus  particulierement  por- 
ter les  rechercbes. 

A.  Dans  les  eglises  romanes ,  1'abside  est  1'une  des  portions 
de  1' edifice  le  plus  soigneusement  baties  et  le  plus  richement 
decorees,  meme  a  1'exterieur,  ou  aucune  construction  secon- 
daire  ne  la  masque  ordinairement.  Lors  meme  que  les  autres 
murailles  seront  nues  et  rustiques ,  il  faudra  examiner  si  elle 
ne  s'en  distingue  pas  par  quelque  recherche  dans  le  choix  et 
la  disposition  des  materiaux  ,  dans  les  contre-forts ,  la  deco- 
ration des  fenetres  et  le  couronnement ;  si  elle  n'est  pas  pour- 
vue  de  colonnes  ou  de  sculptures,  surmontee,  soit  d'une  ga- 
lerie  oul'onpuisse  circuler,  soit  de  machicoulis ;tenir  compte 
du  nombre  et  de  la  situation  des  fenetres ,  ainsi  que  de  1'infe- 
riorite  du  toil  par  rapport  a  celui  du  choeur.  Quand  il  n'existe 
pas  d'abside ,  ces  recherches  devront  se  porter  sur  le  chevet. 

Dans  les  eglises  ou  ce  chevet  n'est  apparent  a  1'exterieur 
qu'au-dessus  du  pourtour  du  choeur  et  de  ses  chapelles,  il 
pretera  matiere  a  moins  d'observations ;  neanmoins  on  devra 
encore  en  examiner,  comparativement  avec  le  reste  de  1'edi- 
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fice,  les  fenetres,  les  revetements,  le  couronnement,  les  con- 
tre-forts ,  les  piliers  et  arcs-butants. 


B.  Le  choeur  est  encore  une  des  portions  les  plus  soignees 
de  1'eglise  romane  ,  et  y  appellera  les  memes  investigations 
que  1'abside.  On  examinera,  entre  autres  choses ,  si  son  to  it, 
plus  eleve  que  celui  de  1'abside ,  n'est  pas  inferieur  a  eel  ui  de 
la  nef  principale. 

Dans  1'eglise  gothique,  le  chceur  se  confond  a  1'exterieur 
avec  le  chevet  ou  partie  superieure  du  sanctuaire ,  et  devra 
etre  soumis  aux  memes  recherches. 

G.  La  nef  principale ,  malgre  son  importance  dans  la  cons- 
truction, dont  elle  forme  la  masse  centrale,  offre  peu  de  prise 
a  1'observation  du  cote  exterieur,  toutes  les  fois  qu'elle  est 
accompagnee  de  collateraux  et  de  chapelles ,  puisqu'alors  elle 
ne  presente  de  visible  que  les  revetements  de  sa  muraille  su- 
perieure ,  les  fenetres  dont  elle  est  percee ,  ses  contre-forts  et 
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arcs-butants ,  son  couronnement  et  son  toit.  Cependant  elle 
est  souvent  ornee,  dans  1'architecture  romane,  d'arcatures 
plus  ou  moins  riches ;  mais,  a  mesure  que  la  date  du  monu- 
ment s'eloigne  de  ce  style ,  les  bales  des  fenetres  s'elargissent 
de  plus  en  plus  aux  depens  du  plein  de  la  muraille ,  de  ma- 
niere  a  finir  par  envahir  tout  1'espace  compris  entre  les  contre- 
forts. 

Toutes  les  fois  qu'au-dessus  des  collateraux  on  pourra  aper- 
cevoir  1'arcature  ou  fenestration  infe>ieure  de  la  nef  princi- 
pale,  ordinairement  cached  par  la  toiture  actuelle  de  ces 
memes  collateraux ,  on  devra  en  tenir  compte,  ainsi,  en  gene"- 
ral,  que  de  toutes  traces  d'anciennes  bales,  aujourd'hui  sup- 
prime'es  et  remplacees  par  d'autres,  ou  remaniees. 

D.  Les  collateraux  pretent  beaucoup  plus  aux  recherches 
dans  I'^glise. romane,  ou  ils  sont  ordinairement  depourvus 
de  chapelles  contemporaines  le  long  de  la  nef.  II  faudra 
examiner  leurs  baies  de  portes  et  de  fenetres ,  anciennes , 
nouvelles  et  remaniees,  leurs  contre-forts  et  piliers  butants, 
leurs  couronnements,  leur  couverture  actuelle  et  les  vestiges 
que  Ton  pourrait  trouver  de  cette  toiture  primitive,  presque 
horizon  tale,  qui  souvent  laissait  a  jour  1'arcature  ou  fenes- 
tration mferieure  de  la  nef  principale  et  du  choeur,  dont 
nous  venons  de  parler;  enfin  la  face  plate,  ou  pourvue  d'une 
abside  plus  ou  moins  prononcee,  pleine  ou  percee  d'une  ou 
plusieurs  baies ,  par  laquelle  ils  se  terminent  a  1'orient.  S'ils 
se  prolougent  autour  du  choeur,  on  devra  encore  signaler  la 
disposition  ,  la  forme  et  1'orientation  de  leurs  chapelles , 
dont  1'autel  est  tantot  parallele  a  celui  de  ce  meme  choeur , 
et  tantot  rayonnant  de  son  centre  vers  les  divers  points  de 
1'horizon. 
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La  chapelle  de  la  Vierge,  brillant  hors-d'oeuvre  ordinaire- 
ment  ajoute  apres  coup  a  I'extremit^  orientale  du  choeur ,  et 
n'y  tenant  quelquefois  que  par  une  etroite  galerie ,  reclamera 
une  attention  particuliere ,  surtout  quand  elle  formera  comme 
une  petite  eglise  distincte,  a  la  suite  de  la  grande.  Enfm  il 
sera  necessaire  de  soumettre  au  meme  examen  les  autres  cha- 
pelles  placees  le  long  des  collat^raux  proprement  dits,  et  de 
s'assurer  de  1'epoque  a  laquelle  elles  auront  pu  etre  ajoutees 
a  la  construction  primitive.  Parmi  les  questions  auxquelles 
donneront  lieu  ces  chapelles,  nous  ne  devrons  pas  oublier 
celle  de  leur  toiture  continue  et  distincte  et  propre  a  chacune 
d'elles ,  et  alors  pyramidale ,  conique  ou  en  coupole. 

E.  Les  transsepts  sont  encore  Tune  des  portions  de  1'eglise 
les  plus  accessibles  aux  regards  et  ordinairement  le  plus  ri- 
chement  deforces,  au  moins  sur  leur  face  terminale.  Dans 
1'architecture  romane,  ils  sont  le  plus  souvent  munis  d'ab- 
sides  dont  il  faudra  signaler   la  situation ,  Fomentation ,  la 
courbe  plus   ou   moins  complete  ,    quelquefois  meme  n'at- 
teignant  pas  le  revetement  exterieur,  et  enfin  la  bauteur,  qui 
s'arrete  dans  certains  cas  a  la  naissance  d'un  etage  superieur. 
On  devra  non-seulement  les  examiner  sous  tous  les  rapports 
deja  indiques ,  mais  encore  donner  une  description  detaillee 
de  leur  ornementation ,  surtout  lorsqu'ils  forment  facade  et 
portail.  Cette  ornementation   rivalisant  alors   avec  celle  du 
portail  principal,  on  entrera  a  son  sujet  dans  des  details  qui 
vont  etre  indiques  ci-dessous  (G). 

F.  Nous  avons  enumer6  les  diverses  varietes  de  porches 
que  Ton  peut  rencontrer  a  Tentree  des  edifices  religieux;  tout 
ce  qui  en  sera  apparent  a  1'exteriaur  devra  etre  releve  et  de- 
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crit  a  part  quand  il  presentera  quelque  caractere  distinct  de 
celui  des  constructions  voisines.  Cette  description  pre"cedera 
ou  suivra  celle  du  portail,  selon  que  le  porch  e  sera  lui- 
meme  en  avant  ou  en  arriere  de  ce  portail.  Dans  le  cas  ou  il 
ne  consisterait  qu'en  quelques  constructions  legeres  et  sans 
caractere,  destinees  seulement  a  proteger  comme  auvent  le 
has  du  portail  et  1'entree  de  1'eglise  contre  les  intemperies 
de  1'air,  il  suffira  de  les  mentionner. 

G.  Nous  avons  deja  parle  de  la  plupart  des  objets  et  des 
formes  qui  peuvent  entrer  dans  la  construction  et  la  deco- 
ration d'un  portail ;  neanmoins  1'accumulation  en  est  quel- 
quefois  si  considerable ,  que  nous  croyons  devoir  les  rappeler 
ici  d'une  maniere  plus  methodique.  Nous  pensons  done  qu'il 
sera  bon  de  les  passer  en  revue  dans  1'ordre  suivant : 

1°  Le  plan  par  terre  (ou  ichnographie) ,  quelquefois  acci- 
dente  et  brise,  soit  par  la  presence  d'un  porche  exterieur,  soit 
par  les  saillies  des  supports,  soit  par  la  retraite  des  baies,  soit 
surtout  par  i'embasement  d'un  ou  plusieurs  clochers. 

2°  Le  systeme  general  de  construction  et  de  decoration,  les 
proportions  generales,  la  nature  et  la  forme  des  revetements, 
les  colonnes,  pieds-droits,  pilastres  et  contre-forts  apparte- 
nant  a  I'ensemble. 

3°  Le  couronnement  general;  la  forme  du  pignon  ou  du 
fronton  dont  il  est  surmonte. 

4°  Le  rez-de-chaussee;  ses  parties  pleines,  ses  portes  avec 
Icurs  pieds-droits,  arcades  en  retraite,  colonnes,  archivoltes, 
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statues,  niches  et  dais;  leurs  linteaux,  tympans,  piliers  cen- 
traux,  battants,  ferrures  et  serrures;  ses  fausses  baies  ou  baies 
figurees;  son  ornementation  et  son  couronnement  distincts, 
s'il  y  en  a. 


5°  Chacun  des  etages  superieurs,  a  partir  du  rez-de-chaus- 
see;  leurs  parties  pleines,  colonnes,  arcades,  roses,  fenetres, 
galeries  libres  ou  figurees,  ornementation  et  couronnement 

particuliers. 
»  •  .  • 

••04 

6°  Les  pignons  ou  frontons,  et  les  ornements  ou  baies  qui 
peuvent  s'y  trouver  inscrits  ;  les  galeries  libres  ou  figurees  qui 
les  surmontent  quelquefois;  1'acrotere  qui  les  termine;  1'in- 
clinaison  actuelle  du  toit,  et  toute  trace  d'une  inclinaison  an- 
terieure  differente. 


7°  La  facade  des  collateraux  quand  elle  est  distincte  de 
celle  de  la  nef  principale. 

--'>'!>.'('  ^i  ."fif>yBfJ'r->,o/c<fi  ••••/v».r-     ».nn  f  ;.-,e  . 

8°  La  base  des  clochers  du  portail  quand  elle  constitue 
pareillement  un  corps  distinct  de  la  facade  principale. 

Nous  n'essayerons  pas  d'etablir  1'enumeration  complete 
de  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  la  decoration  d'un  portail. 
Gette  decoration  est  quelquefois  si  riche  et  si  variee,  qu'il  fau- 
drait  sortir  du  cadre  de  nos  instructions  pour  en  prevoir  tous 
les  details  et  toutes  les  combinaisons.  Ce  serait  d'ailleurs  nous 
assujettir  a  une  repetition  inutile  de  ce  que  nous  avons  deja 
dit.  Les  personnes  qui  auront  bien  voulu  mediter  avec  atten- 
tion les  indications  precedentes  arriveront  au  portail  avec  une 
masse  de  connaissances  deja  suffisante  pour  juger  avec  recti- 
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tude  du  systeme  de  la  construction  de  chacune  de  ses  parties, 
aussi  bien  que  pour  les  decrire  avec  precision.  Nous  nous  con- 
tenterons  de  les  prevenir  que  c'est  la  principalement  que  la 
sculpture  du  moyen  age  a  etale  ses  compositions  symboliques, 
historiques  et  astronomiques ,  ses  rapprochements  de  1'ancienne 
et  de  la  nouvelle  loi,  des  vertus  et  des  vices. 

Les  zodiaques  et  les  calendriers  se  rencontrent  le  plus  sou- 
vent  le  long  des  pieds-droits  des  portes.  Les  premiers  repre- 
sentent  les  signes  des  constellations  que  parcourt  le  soleil;  les 
seconds,  les  mois  de  1'ann^e,  caracterises  par  1'occupation  spe- 
ciale  a  chacun  d'eux,  pour  diverses  classes  ou  professions  de 
la  societe.  On  devra  examiner,  dans  les  deux  cas,  les  singula- 
rites  et  anomalies  que  peuvent  presenter  ces  figures,  soil  dans 
leurs  formes,  soit  dans  leur  nombre,  soit  dans  leur  dispo- 
sition. 

Un  autre  genre  de  figures  que  Ton  rencontrera  souvent  dans 
les  portails  et  les  porcbes  exterieurs,  et  qui  semblent  appar- 
tcnir  d'une  maniere  particuliere  a  cette  fagade  exterieure  de 
1'edifice,  sont  les  lions,  comme  nous  1'avons  deja  dit.  Les  for- 
mules  que  nous  avons  citees  autorisent  a  penser  que  la  pre- 
sence de  ces  figures  etait  obligatoire,  au  moins  a  certaines 
epoques  et  dans  certains  pays ,  pour  leur  imprimer  un  carac- 
tere  solennel  et  regalien,  soit  comme  siege  de  justice  eccle- 
siastique  ou  civile,  soit  comme  emplacement  affecte  a  certains 
actes  qui  devaient  etre  entoures  d'une  grande  autbenticite. 
Plus  de  semblables  idees  sont  eloignees  de  nos  moeurs,  et  plus 
on  devra  meltre  de  soin  dans  la  recbercbe  de  ces  lions,  qui 
figurent,  tantot  sculptes  isolement  et  portes  sur  des  colonnes 
en  avant  du  monument,  tantot  amonceles  en  groupe  dans  des 
stylobates,  des  cbapiteaux  ou  des  impostes. 

Nous  avons  deja  signale  le  gout  de  nos  devanciers  du  xine 
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siecle  pour  tous  les  jeux  de  la  lumiere  decomposes  ou  refle- 
chie.  C'est  a  eux  que  Ton  doit  les  verres  colores  que  Ton  trouve 
dans  les  revetements  de  certains  portails  et  clochers,  et  qu'ils 
y  appliquerent  quelquefois  sur  de  vastes  surfaces.  On  peut 
concevoir  1'effet  merveilleux  qui  en  resultait  quand  le  soleil 
venait  a  les  frapper  de  ses  rayons.  II  subsiste  malheureusement 
bien  peu  d'exemples  et  meme  de  vestiges  de  cette  splendide 
decoration,  dont  les  moindres  parcelles  devront  etre  recher- 
chees  et  signalees. 


H.  Nous  avons  indique  les  circonstances  qui  introduisirent, 
posterieurement  a  son  origine,  les  clochers  dans  le  plan  de  la 
basilique  chrelienne,  et  nous  avons  fait  remarquer  combien  il 
etait  rare  de  les  rencontrer  en  France  isoles  de  1'eglise,  comme 
cela  a  frequemment  continue  d'avoir  lieu  dans  d'autres  con- 
trees,  et  particulierement  en  Italic. 

Au  xie  siecle,  et  le  plus  souvent  a  partir  de  cette  epoque, 
le  clocber  unique  ou  le  clocher  principal,  quand  il  y  en  eut 
plusieurs,fut  place  au  centre  de  la  croisee.  Cette  circonstance, 
qui  1'a  fait  reposer  sur  les  quatre  piliers  centraux  de  1'edifice, 
lui  a  imprime  le  plus  souvent  aussi  la  forme  quadrangulaire 
au  moins  a  sa  base.  II  en  est  de  meme,  au  reste,  des  autres 
constructions  de  ce  genre,  toujours  appuyees  sur  des  masses 
rectilignes,  quel  que  soit  leur  emplacement.  Dans  les  clochers 
eleves,  cette  forme  s'arrondit  plus  ou  moins  vers  le  sommet, 
par  les  soins  qu'ont  pris  les  constructeurs  d'abattre  une  ou 
plusieurs  fois  les  angles,  dans  le  passage  d'un  etage  a  un  autre, 
de  maniere  a  presenter  quelqu'un  des  polygones  engendres 
par  le  carre,  quand  la  decroissance  ne  va  pas  jusqu'au  cercle 
proprement  dit.  Des  une  epoque  fort  reculee  on  a  commence 
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a  employer  a  1'etablissement  de  clochetons  1'espace  laisse  libn 

par  les  quatre  premiers  angles  abattus. 


II  est  rare  que  le  clocher  central  ne  porte  pas  sur  un  etage 
ajout6  a  la  masse  de  1'eglise,  et  auquel  on  a  donn4  le  nom  de 
lanterne.  Get  etage,  tres-apparent  au  dehors,  presente  souvent, 
dans  ses  revetements,  son  ornementation ,  les  bales  dont  il  est 
perce,  les  contre-forts  ou  clochetons  destines  a  le  consolider, 
des  faits  particuliers ,  dont  il  sera  necessaire  de  tenir  compte. 

Les  clochers  ont  regu  divers  noms,  suivant  letirs  formes. 
On  les  a  appeles  tours,  lorsqu'ils  fmissent  brusquement  en 
terrasse  ou  par  un  toit  peu  visible ; 


pyramides,  quand  la  construction  se  termine  en  pointe  au 
moyen  de  retraits  successifs  rectilignes  ou  curvilignes;  Heches 
dans  le  cas  ou  le  sommet  en  est  surmonte  d'un  toit  aigu; 
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domes,  si  ce  toit  s'arrondit  en  segment  spherique  ou  en  py- 
ramide  curviligne;  aiguilles,  quand  ils  presentent  un  coneou 
une  pyramide  tres-allongee  et  tout  d'une  venue. 


On  rencontre  encore,  surtout  dansles  campagnes,le  clocher 
a  deux  ou  quatre  pignons,  dont  la  masse  quadrangulaire  est 
terminee  par  un  toit  a  pignons  peu  aigus ; 
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le  clocher  a  toit  de  charpente,  constituant  une  portion  notable 
de  sa  masse;  le  clocher  de  charpente  revetu  de  plomb;  le  clocher 
de  charpente  couvert  d'ardoise  ou  de  hardcau;  le  clocher  ar- 
cade, compose  d'une  simple  arcade  a  jour,  sous  laquelle  la 
cloche  est  suspendue. 


Les  principaux  laits  a  examiner  dans  la  description  d'un 
clocher  sont : 


1°  Son  emplacement; 

2°  Le  plan  de  sa  base  et  les  modifications  qu'eprouve  ce 
plan ; 

3°  Les  materiaux  et  le  systeme  de  construction ; 

4°  La  hauteur  jusqu'au  sommet,  et  la  hauteur  des  diverses 
parties,  quand  elles  etablissent  des  divisions  apparentes; 

5°  La  forme,  les  revetements,  1'ornementation  de  la  masse, 
puis  de  chacun  des  etages,  en  allant  de  la  base  vers  le  sommet, 
y  compris  ses  parties  const! tuantes,  tclles  que  contre-fbrts,  co- 
lonnes,  arcades  ou  amortissement,  baies  ouvertes  ou  figurees, 
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et  dans  le  premier  cas  pourvues  ou  non  <le  divisions  horizon- 
tales  formees  par  des  precinctions,  des  larmiers  ou  des  abat- 
sons;  fenetres,  ceils-de-boeuf,  clochetons,  edicules,  niches, 
dais,  statues,  couronnements; 

6°  Le  couronnement  terminal,  les  frontons,  pignons,  ma- 
chicoulis, creneaux,  corbeaux,  corniches,  balustrades,  ante- 
fixes,  aiguilles,  clochetons; 

7°  Le  toit,  sa  forme,  sa  hauteur;  la  matiere  dont  il  est  cou- 
vert;  le  nombre  de  ses  faces;  les  ceils-de-boeuf  et  autres  baies 
dont  il  est  perce;  l'ornementation  de  ses  aretes  et  de  ses  faces, 
en  relief,  en  intaille  ou  en  couleur;  les  imbrications  ou  contre- 
imbrications  qui  peuvent  y  etre  figures; 

8°  La  matiere  et  la  forme  de  la  croix  par  laquelle  le  clocher 
se  termine  le  plus  souvent  en  France;  les  objets  qui  pour- 
raient  1'accompagner  ou  la  remplacer. 

Nous  avous  indique  ci-dessus  les  divers  points  d'une  eglise 
ou  Ton  peut  rencontrer  des  clochers;  toutes  les  fois  qu'il  en 
existera  plusieurs,  chacun  d'eux  devra  etre  decrit  avec  des  de- 
tails proportionnes  a  son  importance.  On  distinguera  par  le 
nom  de  clocheton  ceux  qui  sont  secondaires  ou  qui,  meme 
isoles,  n'ont  jamais  ete  destines  a.recevoir  des  cloches,  mais 
seulement  a  concourir  a  la  decoration  de  1'edifice.  En  France, 
dans  les  e"glises  episcopates  et  abbatiales,  le  nombre  des  clo- 
chers est  le  plus  souvent  de  trois,  savoir :  un  principal  au  centre 
de  la  croisee,  et  les  autres  aux  deux  cotes  du  portail. 

L'ornementation  du  clocher  se  compose ,  aux  xi  et  xn"  siecles , 
d'arcades  superposees  par  etages  (ordinairement  au  nombre 
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de  deux,  dont  les  inferieures  sont  figurees  et  ies  superieures 
libres).  Pour  peu  que  ces  bales  offrent  quelque  etendue,  une 
colonne  centrale  les  subdivise  en  arcades  secondaires.  La  de- 
coration de  ces  divers  amortissements,  de  leurs  archivoltes, 
colonnes,  impostes;  des  contre-forts,  ressauts  et  revetements, 
est  souvent  fort  riche,  et  presente  un  caractere  remarquable 
d'unite  et  de  fermete\ 

Plus  tard  les  arcades  du  clocher  s'allongent  en  lancette, 
n'offrant  plus  qu'un  seul  etage;  la  colonne  centrale  devient 
prismatique  et  annelee  a  un  ou  plusieurs  points  de  sa  hauteur; 
elle  finit  par  disparaitre  de  1'arcade,  de  plus  en  plus  aigue, 
bordee  de  colonnettes  et  d'archivoltes  en  retraite.  C'est  alors 
qu'arrivent  les  toits  elances  en  pierre,  charges  d'imbrications 
figurees.  Souvent,  a  cette  derniere  epoque,  le  clocher  central 
devient  secondaire,  de  principal  qu'il  avait  ete  j usque-la. 

Au  xive  siecle,  la  baie  perd  ses  colonnes  et  son  ornementa- 
tion  fine  et  delicate.  Plusieurs  ressauts,  larmiers  ou  abat-sons 
viennent  la  diviser  de  nouveau  a  1'interieur.  Les  contre-forts 
des  quatre  angles  se  renflent  et  se  prolongent  en  clochetons 
arrondis.  Les  creneaux  et  machicoulis,  plus  ou  moins  ornes, 
signalent  1'introduction  du  clocher  comme  poste  militaire  dans 
la  tactique  de  1' epoque. 

Avec  le  xve  siecle  arrivent  les  baies  evasees  ou  surbaissees, 
pourvues  de  meneaux  au  moins  a  leur  partie  superieure,  et 
d'abat-sons  au-dessous ;  la  division  des  etages  marquee  par  des 
larmiers  exterieurs,  les  lignes  contournees  et  flamboyantes, 
les  arcs  rampants  et  autres  ornements  de  detail  de  1'epoque, 
decrits  ci-dessus ;  leur  execution  d'abord  fine  et  legere  s'ap- 
pesantit  a  mesure  qu'elle  approche  de  la  renaissance. 

C'est  encore  au  \v°  siecle  qu'appartieiment  les  clochers  de 
charpente  revetus  en  plomb,  et  que  ce  systeme  de  construe- 
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tion  permit  de  herisser  de  crosses  et  autres  expansions  vege- 
taies. 


Le  xvie  substitua  a  tout  ce  luxe  de  pointes  et  d' aiguilles  plu- 
sieurs  ordres  superposes,  d'abord  d'un  travail  fin  et  delicat; 
puis  en  moindre  nombre,  de  proportions  forcees,  et  ce  que 
nous  avons  appele  le  flamboyant  de  la  renaissance,  avec  ses  bos- 
sages,  ses  surfaces  rustiquees  etson  ornementation  incoherente 
et  theatrale.  En  general,  a  mesure  qu'on  revint  plus  comple- 
tement  a  1'imitation  bien  ou  mal  entendue  de  1'antique  dans 
1'architecture  religieuse,  le  clocher  devint  plus  embarrassant  a 
placer,  a  clever  a  une  hauteur  considerable  et  a  decorer.  Aussi 
son  importance  n'a-t-elle  fait  que  decroitre  de  jour  en  jour, 
jusqu'a  ce  qu'on  soit  prochainement  ramene  a  1'isoler  de  nou- 
veau  de  la  basilique,  com  me  a  1'epoque  de  son  introduction. 
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1.  Ainsi  que  nous  1'avons  deja  dit,  il  est  rare  qu'a  partir  du 
xie  siecle  la  sacristie  soit  une  portion  constituante  de  1'eglise 
ou  se  distingue  par  les  soins  apportes  a  sa  decoration  exte- 
rieure.  Comme  cependant  1'un  ou  1'autre  de  ces  faits  peut  se 
rencontrer,  il  sera  toujours  necessaire  de  Texaminer  et  d'en 
rendre  compte  sous  ce  double  rapport. 
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ARCHITECTURE  MILITAIRE 

AU  MOYEN  AGE1. 


L'architecture  militaire  du  moyen  age  a  des  cafacteres 
beaucoup  moms  precis  que  1'arcliitecture  religieuse  ou  ci- 
vile, et  Ton  en  con^oit  facilement  la  raison.  D'abord  les  cons- 
tructions defensives  ne  comportent  que  peu  d'ornementation , 
et  Ton  a  vu  que  c'est  surtout  par  1'^tude  des  details  ornes 
que  Ton  parvient  a  determiner  1'age  d'un  edifice.  En  second 
lieu,  avant  1'invention  de  la  poudre,  ou,  pour  mieux  dire, 
avant  le  perfectionnement  de  1'artillerie ,  les  moyens  de  de- 
fense ne  se  sont  modifies  que  d'une  maniere  assez  peu  sen- 
sible. Enfin  les  changements  qu'ils  ont  eprouves  n'ont  eu  lieu 
que  graduellement,  et  a  mesure  que  1'art  de  la  guerre  faisait 
des  progres;  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  ils  n'ont  al- 
tere  les  dispositions  primitives  quo  par  des  additions  qui,  se 
soudant,  pour  ainsi  dire,  aux  constructions  anciennes,  en 
ont  rendu  1'appreciation  plus  difficile. 

1  Les  Instructions  sur  1' architecture  militaire  ont  et£  redigees  par  MM.  Merimee  et 
A.  Lenoir,  membres  du  Comile  historique  des  arts  et  monuments. 
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Pour  connaitre  1'epoque  a  kquelle  a  ete  construit  tin  mo- 
nument militaire,  il  faut  done,  avant  tout,  distinguer  ce  qui 
est  primitif  de  ce  qui  aurait  e^e  ajout£  ou  modifie;  puis,  re- 
chercher  avec  soin,  dans  les  details  de  la  construction  qui 
s'appliquent  a  tous  les  genres  d'architecture,  ceux  que  I'on  peut 
regarder  comme  caracteristiques.  Us  ont  ete  indiques  dans 
les  Instructions  precedeotes,  auxquelles  nous  renvoyons  nos 
correspondants.  Quelque  simple  que  soit  1'architecture  d'un 
chateau  ou  d'une  tour,  il  est  rare  qu'on  n'y  puisse  decouvrir 
des  traces  d'ornementation.  A  defaut  de  semblables  indices, 
la  forme  des  arcs,  des  voutes,  des  fenetres,  enfin  1'appareii 
meme  des  murailles,  fourniront  des  renseignements  qu'il  im- 
porte  d'etudier  avant  de  passer  a  1'examen  des  dispositions 
purement  militaires.  En  s'en  referant  aux  Instructions  pr^ce- 
dentes ,  on  se  bornera  a  faire  observer  que  1'architecture  mi- 
litaire, ayant  eu  pour  objet  principal  la  solidite  et  la  duree, 
est  restee  toujours  plus  severe  et  plus  massive  que  1'architec- 
ture religieuse  ou  civile. 

DISPOSITIONS    GENERALES. 

Le  probleme  dont  les  ingenieurs  du  moyen  age  se  sont 
propose  la  solution  semble  avoir  6t^  celui-ci : 

Construire  des  ouvrages  qui  puissent  se  proteger  les  uns 
les  autres,  et  cependant  susceptibles  d'etre  isoles,  en  sorte  que 
la  prise  de  1'un  n'entraine  pas  celle  des  ouvrages  voisins. 

De  ce  principe  decoule  ce  corollaire  :  que  les  ouvrages  in- 
terieurs  doivent  commander  les  ouvrages  exterieurs. 

Aussi,  toute  place  fortifiee  se  composait  : 

1°  D'un  fosse  continu, 
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9oao!2°!  D'une  enceinte  continuejeoos  eah  indmoM 
ir>9ifiib'ir)3°  D'un  sreduit  «u  la  garnison  trouvait  .un   refuge 
it   •    ' , :••,! !    apres  la.  prise  tde  1'en.ceinte. 

Dans  les  villesfice  reduit  6tait  une  citadelle,.dans  les  cha- 
teaux un  donjon,  c'est-a+dire./urie<  tour  plus  forte  que.les 
iautres,  independante  par  sa  situation  et  par  sa  construction. 
Les  premieres  enceintes  fortifiees  du  moyen  age,  surtout 
celles  des  chateaux,  ne  furent  formers  que  d'un  parapet  en 
terre,  horde  par  un  fosse,  et  courqnne  de  palissades,  de  troncs 
d'arbre,  de  fagots  d'epines,  ou  quelquefois  meme  de  fortes  haies 
vives1.  Au  centre  s'elevait  une  tour  en  niaconnerie,  sol^dement 

batie  et  entouree  d'un  foss6,  comme  1'enceinte  exterieure. 

irob   no  snuioi  sigfiivifo  uu 

' "•"'      r :  .^—.  -^^v. fs^==3"a.'1  fi^'n 


•mu 


Fig.  I.  A  Tour  ou  donjon. 
B  Foss6  du  donjon. 

G  Enceinte  deTendue  par  un  parapet  ou  des  palis- 
sades. 
E  Fosse  exterieur. 

Aux  parapets  en  terre,  on  substitua,  dans  la  suite,  des  murs 
depierre  flanques  de  tours  plus  ou  moins  espace"es;  on  multi- 

1  La  plupart  des  villes  ayant  eu  de  bonne  heure ,  soil  des  enceintes  romaines ,  soit  des 

remparts  construits  sous  1'influence  des, arts  de  Rome,  ne  s'entourerent  pas  de  ces  for- 

.  ' '  .  .    • .  , 

tificationa  barbares ,  qui  furent  principalement  a  1'usage  des  seigneurs  ou  chefs  militaires 

vivant  a  la  campagne. 

i. 
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plia  le  nombre  des  enceintes ,  et  Ton  augmenta  la  force  des 
donjons.  Vers  la  fin  du  xne  siecle,  les  ing&iieurs  recherchaient 
avec  curiosit^  les  ouvrages  anciens  sur  1'art  de  la  guerre,  et  Ton 
a  lieu  de  croire  qu'a  cette  ^poque  on  remit  en  pratique  les 
principaux  preceptes  consignes  dans  les  ecrivains  militaires 
latins  ou  grecs,  preceptes  qui  d'ailleurs  paraissent  n'avoir  ja- 
mais  ete  completement  oublies  en  France. 


SITUATION. 


Avant  d'etudier  en  detail  toutes  les  parties  qui  composent 
un  ouvrage  fortifi^  on  doit  dire  quelques  mots  des  empla- 
cements qu'on  regardait  au  moyen  age  comme  le  plus  favo- 
rables  a  la  defense. 

En  pays  de  montagnes,  on  recherchait  de  preference  une 
espece  de  cap  ou  de  plateau  etroit,  s'avanc,ant  au-dessus  d'une 
valise,  surtout  si  des  escarpements  naturels  le  rendaient  inac- 
cessible de  presque  tous  les  cotes. 


Fig.  II. 


Rarement  on  batissait  les  chateaux  sur  des  cimes  elevees; 
on  prefe>ait  les  construire  a  mi-cote,  soil  pour  la  facilite  des 
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approvisionnements ,  soit  pour  ne  pas  se  priver  des  moyens 
d'avoir  de  1'eau  commodement.  On  batissait  meme  des  forte- 
resses  dans  les  vallees,  mais  c'etait,  en  general,  quand  elles 
ofFraient  de  ces  passages  naturels  dont  la  possession  assure  de 
grands  avantages  pour  preparer  ou  pour  repousser  une  in- 
vasion. D'ailleurs  on  etait  assez  indifferent  sur  le  voisinage 
des  hauteurs  qui  dominaient  les  enceintes  fortifiees,  pourvu 
qu'elles  fussent  hors  de  la  portee ,  assez  faible ,  des  machines 
en  usage  alors,  pour  lancer  des  traits. 

En  plaine ,  on  choisissait  les  bords  des  rivieres ,  surtout  les 
iles  et  les  presqu'iles  qu'on  pouvait  facilement  isoler,  et  qui 
commandaient  la  navigation. 


Fig  III.  Plan  du  Chateau-Gaillard  (xn*  siecle). 


Faute  de  riviere,  on  recherchait  le  voisinage  d'un  ruisseau 
qui  remplit  les  fosses  d'eau,  ou  bien  d'une  boue  profonde, 
obstacle  tout  aussi  efficace  que  1'eau ;  enfin  une  butte  isolee , 
elevee  de  quelques  metres,  etait  consideree  comme  une  bonne 
position ,  que  Ton  s'efforcait  d'ameliorer  encore  en  augmen- 
tant  artificiellement  la  roideur  des  pentes.  D'ordinaire  meme, 
on  elevait  une  motte,  ou  butte  factice,  pour  y  placer  le  don- 
jon ou  la  principale  tour  d'un  chateau. 
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Fig.  IV.  Tour  de  Montlh<§ry. 

Quelques-unes  de  ces  mottes  paraissent  avoir  ele  des  tumu- 
lus antiques.  II  faut  bien  se  garder  de  g^neraliser  ce  fait ,  mais 
on  ne  doit  pas  negliger  de  le  signaler  a  1'attention  des  cor- 
respondants. 

Avant  de  terminer  cet  article ,  nous  rappellerons  qu'en  etu- 
diant  la  situation  d'une  forteresse,  il  est  necessaire  de  tenir 
compte  des  motifs  particuliers  et  des  interets  politiques  qui , 
a  une  epoque  donnee,  ont  pu  faire  choisirtel  ou  tel  emplace- 
ment. A  cet  effet,  il  importe  de  bien  connaitre  les  ancicnnes 
limites  qui  separaient  les  etats  des  differents  princes  ind6- 
pendants,  et  me"me  les  limites  des  possessions  de  leurs  feuda- 
taires. 

DIVISIONS    PRINCIPALES. 

Les  parties  principales  et  caracteristiques  d'une  forteresse 
au  moyen  age,  a  commencer  1'examen  par  1'exterieur,  peuvent 
etre  rangees  dans  les  divisions  suivantes  : 
1.  Fosse. 


ARCHITECTURE   MILITAIRE.  7 

2.  Fonts. 

3.  Barrieres  ou  retranchements  exterieurs. 

4.  Fortes. 

5.  Tours. 

6.  Couronnement,  creneaux,  plates-formes,  etc. 

7.  Courtines. 

8.  Fenetres,  meurtrieres. 

9.  Cours  interieures. 

10.  Donjon. 

11.  Souterrains. 

1.    FOSSES. 

Les  plus  anciens  fosses  ^talent  creuses  dans  la  terre  et  de- 
pourvus  de  reveHement,  du  moins  du  c6te  de  la  campagne, 
car,  du  cote  de  la  place,  les  murs,  s'elevant  verticalement  ou 
en  talus  fort  roide,  formaient  un  des  bords  du  fosse\  L'incli- 
naison  des  bords  opposes  etait  celle  qu'exigeait  la  nature  des 
terres  excav^es. 


Fig.  V. 

Dans  les  chateaux  plus  modernes,  la  contrescarpe,  ou  le 
bord  exterieur  du  fosse",  est  revetue  de  maconnerie.  Quelque- 
fois  c'est  un  mur  vertical,  plus  souvent  uu  talus.  II  est  fait 
mention  de  talus  en  terre  a  parois  verticales,  mais  alors  pro- 
bablement  les  terres  etaient  retenues  par  des  madriers,  et 
il  est  presumable  que  ce  n'etait  qu'une  disposition  tempo- 
raire  adoptee  au  moment  d'un  siege. 
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Fig.  VI. 

Au  reste,  les  fosses  a  parois  verticales  ou  a  fond  de  cuve, 
etaient  considered  comme  les  obstacles  les  plus  difliciles  a  sur- 
monter,  mais  les  exemples  en  sont  fort  rares. 

II  est  aujourd'hui  a  peu  pres  impossible  de  juger  des  dimen- 
sions originelles  d'un  fosse  creuse  dans  la  terre  et  sans  reve- 
tement,  tel  qu'on  en  rencontre  communement  autour  des  an- 
ciennes  places  de  guerre.  Les  eboulements  et  le  manque  de 
soin  ont  presque  toujours  beaucoup  diminue  sa  profondeur 
primitive.  Cepeqdant  1'examen  attentif  de  son  etat  actuel  et  le 
relevement  exact  de  son  talus  peuvent  conduire  a  des  conjec- 
tures tres-vraisemblables  sur  son  etat  ancien. 

Autant  que  la  chose  etait  possible ,  les  fosses  etaient  rem- 
plis  d'eau,  ou  du  moins  susceptibles  d'etre  inond^s  au  be- 
soin.  Quelquefois  1'eau  baignait  le  pied  des  remparts,  d'autres 
fois  elle  remplissait  seulement  la  cnnette,  c'est  a  dire  un  canal 
pratique  au  milieu  du  fosse,  entre  deux  berges  qui  restaient 
a  sec. 


Fig.  VII. 


Lorsque  les  fosses  etaient  dans  une  telle  situation  qu'ils  ne 
pussent  jamais  etre  inondes ,  les  difficultes  naturelles  du  ter- 
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rain  rendaient  presque  toujours  cette  precaution  inutile ,  et 
d'ailleurs  on  y  suppleait,  soit  par  une  profondeur  plus  grande, 
soit  par  1'emploi  de  chausse-trapes , 


Fig.  VIII.  Chausse-trape ;  Musde  de  1'artillerie. 

de  pieux  aiguis^s,  etc.  caches  sous  les  herbes  qui  tapissaient 
le  fond  du  fosse\ 

Outre  1'eau  destinee  a  remplir  la  cunette  du  fosse",  et  qu'on 
prenait,  comme  il  semble,  assez  peu  de  soin  de  renouveler, 
ce  foss4  recevait  encore  les  egouts  du  chateau.  Les  ouvertures 
des  canaux  qui  y  portaient  les  immondices  etaient  soigneuse- 
ment  munies  de  grilles  et  de  herissons. 

L'absence  de  foss6  est  rare,  meme  dans  les  chateaux  situ^s 
sur  des  hauteurs  ou  des  escarpements  abruptes  paraissent 
rendre  cet  obstacle  tout  a  fait  superflu.  Presque  toujours ,  a 
moins  que  les  remparts  ne  s'elevassent  au  bord  meme  d'un  pr&- 
cipice,  s'il  restait  un  peu  de  terrain  uni  entre  les  escarpements 
et  1'enceinte,  on  regardait  comme  indispensable  de  creuser 
un  fosse\  En  effet  la  destination  de  ce  genre  de  defense  etait 
principalement  d'empecher  1'assaillant  de  conduire  au  pied  du 
mur  ses  machines  de  si^ge.  Aussi  la  premiere  operation  de 
celui-ci  etait  de  combler  le  fosse\  et  de  niveler  le  terrain  jus- 

qu'au  has  du  rempart. 

•<\!.,V«i^  yfjj.'t;  .  n^oiffiioo  -.if 

2.    FONTS. 

l"»V^I4l    •*> 

Un  pont  porte  sur  des  piles,  ou,  plus  rarement,  une  espece 
de  mole  traversant  le  foss6 ,  donnait  acces  dans  la  place.  Quel- 


10  INSTRUCTIONS, 

quefois,  en  excavant  le  fosse,  on  menageait  une  langue  de 
terre,  qui  servait  de  passage;  mais,  d'ordinaire,  on  preferait 
un  pont  leger,  facile  &  enlever  au  besoin,  qui  offrait  i'avan- 
tage  de  retrecir  le  passage,  et  rneme,  en  cas  de  siege,  de  1'in- 
tercepter  tout  a  fait. 

Dans  les  monuments  figures,  dans  la  tapisserie  de  la  reine 
Mathilde,  par  exemple,  on  voit  des  ponts  semblables  qui  ne 
semblent  composes  que  d'une  seule  plancbe.  On  observera 
que  1'extremite  qui  aboutit  a  1'enceinte  fortifiee  est  plus  elevee 
que  Tautre.  Le  but  de  cette  disposition  s'explique  suffisam- 
nient.  On  doit  remarquer  encore  des  especes  de  marches  des- 
tinees  a  assurer  le  pas  des  cbevaux. 


. 


MAMAAAMAAM 


Fig.  IX.  Tapi&serie  de  la  reine  Malhilde  (xi°  siecle). 


. 

Bientot  on  imagina  de  construire  des  ponts  dout  le  lablier 
se  composait  dedeux  pieces  :  1'une  immobile,  1'autre  pouvant 
se  relever  au  besoin  ,  et,  de  la  sorte ,  feriner  le  passage.  Cette 
invention,  qu'on  nomma  pout-levis,  se  perfeclionna  rapide- 
nient.  La  partie  mobile  du  tablier  fut  manocuvreo  par  un 
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systeme  de  contre-poids ,  en  sorte  qu'un  effort  meme  assez 
faible  suffit'ipour  la  lever  ou  Vabaisser. 


+>-?  f(|n 


-aon  .»ti.MJ/;j>; 
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Fig.  X.  Porte  Saint- Jean  a  Provins,  vue  de  1'exterieur. 


sits 


Fig.  XI.  Porle  Saint-Jean  a  Provins,  vue  de  I'iut^rieur. 
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II  cst  presque  impossible  aujourd'hui  de  retrouver  d'anciens 
ponts-levis.  On  reconnait  qu'ils  ont  existe  a  de  longues  ouver- 
tures  percees  dans  les  murs,  au-dessus  de  la  porte,  et  dans 
lesquelles  se  mouvaient  sur  un  axe  les  fleches ,  c'est-a-dire  les 
poutres  formant  le  levier  auquel  le  tablier  mobile  etait  sus- 
pendu. 

Si  le  pont-levis  &ait  tres-leger,  comme  ceux  qui  ctaient  des- 
tines a  donner  passage  a  des  hommes  a  pied  seulement ,  les 
poutres  etaient  remplacees  par  une  armature  en  fer  moins 
compliquee  et  d'une  manoeuvre  plus  facile.  Les  figures  ci- 
jointes  dispensent  de  toute  description. 


Fig.  XII.  Tour  de  Cesson,  pres 
de  Saint-Brieuc ;  etat  actuel. 


Fig.  XIII.  Tour  de  Cesson , 
porte  restaur^e. 


Lorsqu'au  lieu  d'un  fosse  il  s'agissait  de  traverser  quelque 
obstacle  plus  considerable,  tel  qu'un  large  ravin  ,  ou  bien  une 
riviere,  un  pont  solide  en  pierre  etait  substitue  aux  ponts  de 
charpente  reserves  aux  fosses  d'une  largeur  mediocre.  Alors, 
par  des  dispositions  particulieres ,  on  s'etudiait  &  rendre  le 
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passage  dangereux  et  difficile  pour  1'ennemi.  Presque  toujours 
on  6levait  fortement  le  milieu  du  pont,-et  Ton  y  piacait 
une  tour,  sous  laquelle  il  fallait  passer.  D'autres  tours  defen- 
daient  les  extremites  du  pont;  le  tablier  etait  tres-etroit,  et 
souvent  interrompu  par  des  ponts-levis  en  avant  et  en  arriere 
des  tours1. 


Fig.  XIV.  Pont  Lamentano  pres  de  Rome. 


Fig.  XV.  Pont  de  Cahors. 


Fig.  XVI.  Pont  pres  d'Aigues-Mortes. 


Ces  ponts  charges  de  tours  etaient  souvent  construils  pour  favoriser  le  prelevement 
d'un  peage.  Dans  ce  cas ,  ils  peuvent  se  rencontrer  fort  eloignes  de  toule  autre  fortifica- 


u 
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Fig.  XVII.  Ponl  de  Sutri. 

Dans  quelques  provinces,  on  voit  le  tablier  des  ponts  af- 
fecter  en  plan  la  forme  d'un  Z  ',  et  Ton  pensait  sans  doute 
que  cette  disposition  devait  rendre  phis  difficile  une  surprise, 
telle  qu'en  auraient  pu  tenter  des  hommes  a  cheval  se  lancant 
au  galop  pour  forcer  le  passage. 


Fig.  XVIII.  Pont  sur  leTavignano,  en  Corse. 


3.    RETRANCHEMENTS    EXTERIEURS,    BARRIERES ,    BARBACANBS, 

POTERNES,  ETC. 

Au  dela  du  fosse,  a  la  tete  de  tous  les  ponts,  on  elevait  un 
ouvrage  plus  oumoins  considerable,  dont  la  destination  etait 

tion.  Quelques  chateaux  situes  sur  le  borcl  cl'une  riviere  ievaient  un  irnpot  sur  la  navi- 
gation au  moyen  d'un  barrage  ou  estacade  qui  ne  laissait  un  passage  qu'assez  pres  des 
remparts  pour  que  les  bateaux  ne  pussent  se  soustraire  au  pavement  da  droit  fixe.  II  y 
avail,  par  exeraple,  un  barrage  sur  la  Seine,  aupres  du  Chateau-Gaillard. 
'  H  y  en  a  beaucoup  d'exemples  en  Corse,  du  xv"  et  du  xvi"  siecles. 
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de  proteger  les  reconnaissances  et  les  sorties  de  la  garnison. 
Quelquefois  il  se  composait  d'une  ou  de  plusieurs  tours ,  ou 
meme  d'un  petit  chateau,  auquel  on  donnait  souvent  le  nom 
de  bastille. 


I  ill     191     'ii! 


Fig.  XV11I  Us.  Chateau  de  la  Paleuze.  (Tir6  d'unmanuscrildela  Bibliotheque  royale.'i 


Fig.  XIX.  Chateau  de  Vincennes. 


16  INSTRUCTIONS. 

Plus  frequemment,  surtout  dans  les  chateaux  de  moyenne 
grandeur,  on  se  contentait  de  plusieurs  enceintes  de  palissades. 
(Voir  le  bas-relief  de  Carcassonne  et  la  fig.  LXVII.) 

Lespeintures,  les  tapisseries,  les  bas-reliefs,  peuvent  four- 
nir  d'utiles  renseignements  sur  les  ouvrages  de  cette  espece , 
encore  assez  imparfaitement  connus.  Autant  qu'on  en  peut 
juger  par  les  remits  des  bistoriens,  on  doit  se  representer  ces 
sortes  de  fortifications  comme  une  suite  de  barrieres  les  unes 
derriere  les  autres.  C'^tait  la  que  s'engageaient  les  premiers 
combats ,  et  d'ordinaire  I'assaillant  commencait  ses  operations 
par  bruler  ou  detruire  ces  postes  avanc^s.  On  leur  a  donne 
plusieurs  noms,  tels  que  barrieres,  barbacane,  poterne,  et  il 
n'est  pas  facile  de  les  distinguer.  II  parait  cependant  que  le 
mot  de  poterne  s'appliquait  plus  particulierement  a  une  es- 
pece de  porte  derobee  donnant  acces  sur  le  fosse\  et  aux  ou- 
vrages qui  la  defendaient. 

Une  forteresse  situee  sur  une  hauteur  escarpee  avait  sou- 
vent  une  barbacane  qui  donnait  sur  la  plaine ,  et  se  liait  au 
corps  de  la  place.  C'etait  comme  un  long  passage  entre  deux 
murs,  quelquefois  flanques  de  tours,  et  se  terminant  par  une 
sorte  de  fort  detache.  On  voit  une  disposition  de  cette  espece 
dans  les  fortifications  de  la  cite  de  Carcassonne,  du  cote  qui 
fait  face  a  la  ville  moderne. 


Pa?;e   16 


BAS-RELIEF     A    SfNAZA!RE 
i    Carcas'sonne    i 
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Fig.  XX.  Barbacane  de  Carcassonne. 
A  Chateau. 

B  Tour  de  Barbacane. 
C  Ville. 

4.  FORTES. 

Apres  avoir  francht  le  fosse  on  arrivait  a  la  porte  de  1'en- 
ceinte  principale.  La  meme  observation  qui  avait  fait  cons- 
truire  des  ponts  en  zig-zag,  avait  fait  reconnaitre  qu'il  ne 
fallait  point  placer  la  porte  dans  1'axe  du  pont,  mais  a  gauche 
de  celui-ci.  La  porte  s'ouvrait  a  gauche  parce  qu'on  obligeait 
ainsi  1'assiegeant  de  presenter  aux  ramparts  son  flanc  droit, 
qui  n'etait  point  couvert  par  les  grands  boucliers  nommes  pa- 
vois  qu'on  portait  dans  les  sieges.  Cette  disposition,  que  nous 
avons  remarquee  deja  dans  les  fortifications  des  Romains,  pa- 
rait  leur  avoir  ete  empruntee  ainsi  que  beaucoup  d'autres  par 
les  ingenieurs  du  moyen  age1. 

1  •Curandum  maxime  videtur uti  portarum  itinera  non  sinl  directa  sed  Isva, 

«  namque  turn  dextrum  latus  accedentibus  quod  scuto  non  erit  tectum,  proximum  erit 
•  muro. »  (Vitr.  I,  5.) 

3 
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Fig.  XXI.  A  Porte. 
B  Pont. 
C  Fosse. 

La  porte  d'un  chateau  est  presque  toujours  placee  dans  un 
massif  epais  forme  par  deux  tours  que  lie  entre  elles  un  corps 
de  batiment  plus  ou  moins  considerable.  Elle  presente  un 
passage ,  assez  etroit ,  qu'on  pouvait  fermer  a  ses  deux  extre- 
mites  et  quelquefois  meme  au  milieu.  Ce  passage  traverse 
souvent  une  ou  plusieurs  petites  cours  comprises  dans  1'inte- 
rieur  du  massif  dont  on  vient  de  parler. 


Fig.  XXII.  Porte  d'Aigues-Morles  (xiv*  siecle). 
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Fig.  XXIII.  Porte  de  Hal  a  Uruxelles. 


Une  disposition  assez  semblable  a  celle  de  la  figure  ci-des- 
sous  parait  avoir  existe  dans  plusieurs  chateaux ,  mais  on  ne 
pourrait,  quant  a  present,  en  citer  un  exemplebien  conserve  en 
France.  Le  dessin  ci-joint  represente  une  porte  du  xive  siecle, 
existant  encore  aujourd'hui  dans  une  ville  d'Espagne. 


i 


Fig.  XXIV.  Porte  de  San-Vicente  (Avila). 
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On  voit  que  les  deux  tours  entre  lesguelles  s'ouvre  la  porte 
se  projettent  en  avant,  laissant  entre  elles  un  passage  assez 
^troit.  Le  pont  sert,  non-seulement  a  etablir  une  communica- 
tion entre  les  deux  tours,  mais  encore  a  recevoir  des  soldats 
qui,  a  1'abri  de  forts  parapets,  pouvaient  contribuer,  d'une 
maniere  tres-efficace ,  a  la  defense  de  la  porte. 

Presque  tous  les  chateaux  ont  deux  portes :  1'une  grande , 
1'autre  petite,  tres-rapprocb^es  1'une  de  1'autre.  La  premiere 
servait  pour  les  cbars  et  les  cavaliers,  la  petite  pour  les 
bommes  a  pied. 


Fig.   XXV.  Portes  du  chateau  de  Loches. 

Dans  les  maisons  particulieres  on  trouve  aussi  frequem- 
ment  ces  deux  portes.  La  maison  de  Jacques  Coeur,  a  Bourges, 
et  1'hotel  de  Sens,  a  Paris,  en  offrent  des  exemples  remar- 
quables. 
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Fig.  XXVI.  Porles  de  1'hotel  de  Sens ,  a  Paris. 

Le  pont-levis,  une  fois  releve,  faisait  en  quelque  sorte  1'of- 
fice  d'un  large  bouclier  oppos£  a  1'ennemi;  mais  a  force  de 
bras,  ou  bien  avec  des  machines,  celui-ci  pouvait  parvenir  a 
1'abaisser  ou  bien  a  rompre  les  chaines  qui  le  tenaient  sus- 
pendu.  11  fallut  done  hii  opposer  un  autre  obstacle.  Ce  fut  la 
herse,  espeee  de  lourde  grille  en  fer,  ou  bien  un  systeme  de 
pieux  independants1,  glissant  dans  des  rainures  pratiquees 
aux  parois  des  murailles  du  passage.  On  elevait  la  herse  a 
1'aide  d'une  machine,  et  &  Tapproche  du  danger  on  la  laissait 
tomber.  Des  ce  moment  le  passage  etait  ferme\  et  il  fallait 
briser  la  herse  pour  penetrer  plus  avant,  car  il  etait  impos- 
sible de  la  relever  a  1'extdrieur. 

1  Cette  seconde  espeee  de  cloture  se  nommail  une  orgue  ou  une  sarrazine. 


nhj 
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Fig.  XXV11.  Porte  de  Moret. 

Les  hommes  qui  manoeuvraient  la  herse  etaient  places  dans 
une  salle  superieure  ou  quelquefois  a  cote  de  la  porte.  Des 
ouvertures  etroites,  percees  dans  la  muraille,  leur  permettaienl 
d' observer  ceux  qui  se  presentaient  sur  le  pont-levis. 


Fig.  XXVIII.  A  Porte. 
B  Herse. 
C  Porte. 
D  Corps  de  garde. 

Outre  la  herse,  pour  defendre  1'entree  d'une  place,  on  ein- 
ployait  encore  des  portes  massives  en  bois  herissees  de  clous, 
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ou  revetues  de  lames  de  fer.  Presque  toujours  il  y  avail  deux 
porles,  une  a  chaque  exlremite"  du  passage.  On  en  voil  un 
exemple  au  chateau  de  Sainl-Sauveur-le-Vicomle ,  el  nous 
donnons  ici  le  plan ,  la  coupe  el  1' elevation  de  son  enlree  prin- 
cipale. 

Porte  du  chateau  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte. 


Fig.  XXIX.  Plan. 


Fig.  XXX.  Coupe. 


Fig.  XXXI.  Elevation. 
JV.  B.  La  porte  a  droite  de  1'enlree  esl  moderne. 
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Si  quelque  accident  ou  quelque  ruse  de  I'ennemi  venait  a 
empecher  la  manoeuvre  de  la  herse1,  on  avait  menage  des 
moyens  de  defense  dans  I'interieur  meme  du  passage.  Des 
ouvertures  dans  les  voutes  ou  dans  les  plafonds  permettaient 
aux  defenseurs  de  la  place  de  tirer  a  couvert  sur  1'assaillant. 
On  voit  aussi  dans  quelques  chateaux  des  balcons  soutenus 
sur  des  consoles,  pour  recevoir  au  besoin  des  hommes  d'armes 
qui  combattaient  avec  avantage  de  cette  position  elevee. 


Fig.  XXXII.  Porte  de  Cadillac. 

Enfin,  aussitot  que  les  armes  a  feu  furent  en  usage,  des 
meurtrieres  percees  dans  les  murs  lateraux,  et  meme  des  em- 
brasures pour  des  canons,  completerent  les  moyens  de  de- 
fense, accumules,  comme  on  voit,  a  1'entree  des  places  fortes. 

Une  partie  de  ces  dispositions  se  conserva  pendant  long- 
temps  dans  I'interieur  meme  des  villes.  On  a  deja  cite  1'hotel 
de  Sens,  qui  marque  en  quelque  sorte  le  passage  de  1'archi- 

On  se  servit  souvent  avec  succes,  dans  les  surprises,  de  charretles  qui,  conduites 
sous  le  passage  de  la  porte,  empechaient  la  herse  de  s'abaisser. 
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lecture  militaire  a  1'architecture  civile.  On  a  pu  remarquer 
les  meurtrieres  perches  au  sommet  des  ogives  de  ses  deux 
portes;  la  figure  ci-jointe  presente  une  coupe  de  la  meur- 
triere  principale. 


Fig.  XXXIII.  Meurtriere  de  la  porte  de  I'hotel  de  Sens,  a  Paris. 

Nous  avons  parle  des  salles  ou  se  tenaient  les  gens  charges 
de  lever  ou  d'abaisser  la  herse.  Elles  servaient  aussi  de  corps 
de  garde.  On  y  trouve  de  vastes  cheminees,  quelquefois  des 
banes  de  pierre  et  des  niches  qui  ont  pu  servir  de  rateliers 
d'armes. 

5.    TOURS. 

Nous  ne  nous  occuperons  dans  cet  article  que  des  tours 
qui  flanquent  1'enceinte  continue  et  se  lient  a  un  systeme  de 
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fortifications  plus  ou  moins  £tendu.  Leur  usage  principal  etait 
de  prot^ger les  angles  del'enceinte,  plus  exposes  que  les  fronts, 
attendu  qu'ils  ne  peuvent  presenter  a  1'ennemi  qu'un  fort  petit 
nombre  de  deTenseurs.  On  espaca  encore  les  tours  de  distance 
en  distance  le  long  des  murailles  de  1'enceinte,  afin  d'en 
augmenter  la  force,  de  deTendre  1'acces  des  fosses  et  de  don- 
ner  les  moyens  de  prendre  en  flanc  les  soldats  qui  voudraient 
assaillir  le  rempart.  Dans  ce  but  on  leur  donna  souvent  une 
saillie  considerable. 


Fig.  XXXIII  bis.  Tour  de  Saumur. 

En  outre  les  tours,  s'elevant  en  g6ne>al  au-dessus  des  mu- 
railles, formaient  comme  autant  de  petites  forteresses,  ou 
quelques  hommes  pouvaient  register  avec  succes  a  un  grand 
nombre;  enfin,  les  tours  servaient  encore  de  logements  et  de 
magasins. 

Les  tours  sont  tantot  verticales , 
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Fig.  XXXIV.  Tour  de  Narbonne. 

tan  tot  elles  affectent  la  forme  d'un  cone  tronque1, 


Fig.  XXXV.  Tour  du  chateau  de  Fougeres. 

souvent  on  a  combine  ces  deux  dispositions  en  elevant  un 
rempart  vertical  sur  une  base  conique, 

4. 
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Fig.  XXXVI.  Tour  de  Provins. 

ou  bien  en  forme  de  pyramide. 


Fig.  XXXVII.  Tour  d'Angouldme. 

A  1'exte'rieur  les  murs  sont  lisses ,  ou  quelquefois  renforc^s 
de  contre-forts  plus  ou  moins  saillants. 
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Fig.  XXXVHI.  Tour  de 
Vez. 


Fig.  XXXVIII  bis. 

Plan  de  la  tour 

de  Loudun. 


Fig.  XXXIX. 
Tour  de  Loudun . 


Us  sont  toujours  tres-epais,  surtout  a  leur  base. 

On  observe  la  plus  grande  variete  dans  la  forme  des  tours, 
aussi  bien  que  dans  leurs  dimensions  et  leur  appareil.  La  plu- 
part  sont  rondes  ou  carrees ;  mais  on  en  voit  de  semi-circulaires , 
de  prismatiques,  de  triangulaires ,  d'elliptiques. 


Fig.  XL. 

Quelques-unes  presentent  a  1'exterieur  des  angles  aigus,  dont 
la  destination  n'est  pas  encore  bien  determinee x,  telles  sont 
plusieurs  tours  du  chateau  de  Loches  et*la  tour  Blanche  d'ls- 
soudun. 

1  Probablement  on  avail  adopte  cette  forme  pour  empdcber  1'ennemi  de  se  servir  du 


30 


INSTRUCTIONS. 


Fig.  LXI.  Tour  du  chateau  de 
Loches. 


Fig.  LXII.  Plan  de  la 
tour  Blanche  d'Issoudun. 


Mais  cette  forme  bizarre  doit  etre  consideree  comme  une  ex- 
ception. Toutefois ,  il  semble  qu'il  n'y  ait  jamais  eu  de  forme 
generalement  preferee,  et  quele  caprice  des  ingenieurs,  beau- 
coup  plus  que  1' experience,  ait  fait  adopter  tel  ou  tel  mode  de 
construction.  La  figure  suivante  offre  une  tour  triangulaire 
dout  les  angles  sont  abattus. 


Fig.  XLIII.  Tour  de  Beaucaire. 

belier.  En  effet,  centre  Tangle  saillant,  le  belier  ne  pouvait  guere  faire  breche,  et,  s'il 
etait  dirig6  a  droite  ou  a  gauche  de  cet  angle ,  les  hommes  qui  le  manceuvraient  pre- 
taient  le  flanc  aux  traits  des  assieges. 


ARCHITECTURE  MILITAIRE.  31 

On  voit  des.  tours  ouvertes  a  1'interieur,  mais,  en  general, 

elles  ne  depassent  pas  la  hauteur  des  murailles  d'enceinte, 

et  ne  sont  alors  a   proprement  parler  que  des  saillies  du 

rempart. 


Fig.  XUV. 

On  adopta  cette  disposition  ,  sans  doute  parce  qu'avec  une 
raoindre  depense  on  obtenait  la  plupart  des  avantages  qu'of- 
fraient  les  tours  ordinaires.  Cependant  les  tours  fermees  furent 
toujours  d'un  usage  plus  general,  et  elles  ^taient  justement 
regarded  comme  plus  fortes  que  les  pre^dentes. 

6.    COURONNEMENT,    CRENEAUX  ,    ETC. 

Les  cr^neaux  sont  des  especes  de  boucliers  en  maconnerie 
eleves  sur  un  parapet  et  espac^s  les  uns  des  autres  de 
maniere  a  couvrir  les  hommes  qui  bordent  le  rempart  ,  et  a 
leur  permettre  de  se  servir  de  leurs  armes  dans  les  intervalles 
qui  separent  ces  boucliers. 

L'usage  des  creneaux  est  fort  ancien  ,  et  des  le  temps  d'Ho- 
mere  on  leur  donnait  difFerents  noms  qui  semblent  indiquer 
des  varietes  de  forme  et  de  destination  1. 


ft^v  -xtfryctiv  ^ptiov,  Kit  ipsmov  eiraXSeis.  (II.  XII,  268.) 
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Fig.  XLV.  Porte  romajne  tiree  d'une  mosaique  antique  du  musee  d'Avignon. 

En  general,  ils  sont  rectangulaires,  assez  clove's  au-dessus 
du  parapet  pour  couvrir  un  homme,  et  espaces  suivant  la 
nature  des  armes  employees  a  1'epoque  ou  ils  furent  cons- 
truits.  D'ordinaire,  le  vide  entre  deux  cr^neaux  est  moindre 
que  la  largeur  de  1'un  d'eux. 


Fig.  XL VI.  Crdneaux  d'Avignon. 

A  des  £poques,  meme  assez  anciennes,  on  a  donne,  aux  cre- 
neaux  des  formes  variees.  On  en  voit  dont  1'amortissement  est 
en  ogive. 


Fig.  XLVII. 
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ou  decrit  par  une  courbe  quelconque; 
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no 


Fig.  XLVIII. 


d'autres,  et  surtout  dans  les  pays  ou  1'influence  arabe  s'est 
fait  sentir,  sont  denteles  ou  d^coupes  de  differentes  manieres. 


Fig.  XLIX. 


Fig.  L. 


On  en  voit  aussi  qui  sont  couronnes  par  une  espece  de  py- 
raraidion, 


Fig.  LI 
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ou  qui  portent  un  rebcrd  saillant  ou  une  sorte  de  corniche. 


Fig.  LJI.  Creneaux  du  palais  de  Justice,  a  Paris. 

Vers  le  commencement  du  xive  siecle,  et  peut-dtre  avant 
cette  ^poque,  on  per^a  des  meurtrieres  dans  les  cr^neaux, 
sans  cesser  pourtant  de  les  espacer. 


Fig.  L1II.  Creneaux  du  chateau  de  Beaucaire. 


MOUCHARABYS,    MACHICOULIS. 

Les  portes  et  les  fenetres  placees  a  une  hauteur  ou  1'escalade 
etait  possible  furent  defendues  de  bonne  heure  par  des  bal- 
cons  munis  d'un  parapet  elcve  et  a  jour  dans  la  partie  i 
rieure. 
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Fig.  LIV.  Moucharaby  de  1'enceinte  d'Aigues-Mortei. 


Fig.  LV.  Porte  interieure  de  1'hotel 
de  Sens ,  a  Paris. 


Fig.  LVI.  Moucharaby  de  1'hotel 
de  Sens. 

5. 
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De  la  on  pouvait  lancer  a  couvert  des  projectiles  sur  les 
ennemis  qui  tentaient  de  pen^trer  par  ces  ouvertures.  Nous 
avons  donne  deja  le  nom  de  moucharaby  a  ces  balcons,  qui 
paraissent  empruntes  a  1'Orient.  Bientot  on  imagina  de  les 
multiplier  et  d'en  garnir  tout  le  haut  d'une  muraille.  On  ies 
appelle  machecoulis  ou  machicoulis  lorsqu'ils  forment  ainsi  un 
systeme  de  defense  continu.  L'emploi  n'en  devint  general 
qu'au  xiv°  siecle.  On  en  trouve  cependant  des  exemples  un 
peu  plus  anciens. 

La  plupart  consistent  en  un  parapet,  souvent  crenele,  et 
porte  sur  une  suite  de  corbeaux  ou  de  consoles,  mediocre- 
men  t  espaces. 


Fig.  LV1I.  Coupe  d'un  machicoulis 
A  Rempart. 
B,  D  Console. 
C  Creneaux. 


ARCHITECTURE   MILITAIRE. 


37 


{   G  .  L?O  ,  ari-noo 
:f.i.)    ,  Ju-'-»o  .«0'ii> 
]J  I    '.:«i  ^ny'Mj 
i     t.ioe  c.ru, 


Fig.  LV1II.  Machicoulis  de  la  Bastille. 
A  Machicoulis. 
B  Crdneaux. 

Ailleurs,  une  espece  d'arcade  jetee  entre  les  contre-forts 
exterieurs  d'un  rempart  supporte  le  parapet,  et  tout  1'es'pace 
vide  compris  entre  deux  contre-forts  pouvait  servir  a  jeter  des 
projectiles  considerables ,  tels  que  de  grandes  pieces  de  bois. 
On  voit  au  chateau  des  papes,  a  Avignon,  et  dans  le  batiment 
de  1'eveche,  au  Puy,  des  machicoulis  disposes  de  la  sorte. 


Fig.  LIX.  Machicoulis  du  chateau  des  papes,  a  Avignon. 
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La  forme  des  arcs  qui  unissent  quelquefois  les  consoles  ou 
les  contre-forts  et  qui  forment  1'ouverture  verticale  des  machi- 
coulis, ou,  a  leur  de*iaut,  1'ornementation  qui  rappelle  ces 
arcs,  peut,  dans  beaucoup  de  cas,  indiquer  avec  quelque 
precision  1'^poque  a  laquelle  ils  appartiennent.  D'abord  ces 
arcs  sont  en  plein  cintre, 

1  ill)       '-"ftiiTiiu;    ;; 


.•iiiiiiiiiiiiii 


Fig.  LX.  Machicoulis  de  1'enceinte 
d' Avignon. 

. 

Puis  en  ogive  en  tiers-point 


Fig.  LX1I. 

Ensuite  en  ogive  a  contre-courbe , 


Fig.  LXl. 
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Fig.  LXffl. 

'H>* 

enfan  ils  reviennent  au  plein  cintre, 


Fig.  LXIV.  Machicoulis  du  chateau  de  Mehun. 

Souvent  les  machicoulis  recoivent  des  moulures  et  des 
sculptures,  et  deviennent  dans  les  constructions  civiles  un 
simple  motif  d'ornementation. 


Fig.  LXV.  Machicoulis  de  la  rue  Saint-Sauveur,  a  Paris. 
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Fig.  LXVI.  Machicoulis  de  la  porte  dp  Joigny. 
HOURDS. 

En  cas  de  siege,  pour  augmenter  la  hauteur  cles  tours  ou 
pour  suppleer  a  1'insuffisance  de  leurs  couronnements,  on  ele- 
vait  des  echafauds  en  bois ,  sur  lesquels  se  tenaient  les  homines 
d'armes.  Dans  beaucoup  de  forteresses  anciennes,  des  trous 
ou  des  corbeaux,  disposes  dans  la  maconnerie  de  distance  en 
distance,  paraissent  avoir  servi  a  soutenir  ces  echafauds,  que 
Ion  placait  aussi,  comme  il  semble,  a  I'exterieur  des  murailles 
qui  n'avaient  point  de  machicoulis.  C'est  peut-etre  a  ces  char- 
pentes  improvisees  que  les  machicoulis  en  pierre  ont  du  leur 
origine.  Le  nom  de  ces  echafauds  etait  hourd,  hurdel,  en  la- 
tin hnrdicium.  Le  verbe  hnrdare  exprime  1'action  d'employer 
ce  moyen  de  defense  '. 

'  Du  Cange  Iraduit  a  tort,  ce  nous  semble,  le  mot  Hurdicium  par  Cratis  liynea  qua 
obduccbantur  mainia,  ne  ab  arietibus  l&derentur.  Les  citations  suivantes  peuvent  indiquer 
plus  exaclemenl  le  sens  de  cet  mot. 

Hurdari  turres  et  propugnacula ,  muros 
Subtus  fulciri  facit (Phil.) 

Les  mots  propngnacula  el  turres  indiquent  des  echafauds  places  au  sommet  des  rem- 
parts,  tres-difierenls  des  dispositions  de  defense  de  la  partie  basse  des  murailles ,  Ataytet 
en  dessous. 

«  Attornati  sunt  /i  homines  ad  unum  quemque  qu.arnella.rn  custodiendum  et  hurdan- 
<  'lam  »  (Charte  citee  par  Du  Cange,  voyezle  mot  Hurdicium.) 

Par  trois  fois  Cut  evidement  monstrfe  (la  sainte  V^ronique) 
A  tout  le  peuple  en  moult  grant  r£v£rence. 
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La  figure  XVIII  bis  nous  a  deja  montre  un  exemple  de  ces 

hou,rds.  La  figure  suivante  parait  representer  egalement  ce 

systeme  de  fortifications  en  bois,  que  Ton  etablissait  en  temps 

de  siege. 


Fig.  LXVII.  Enceinte  de  la  ville  de  Moulins. 


PLATES -FORMES,    TOITS,    ETC. 


Ainsi  qu'on  1'a  vu  precedemment,  les  tours  etaient  les  parties 
de  la  fortification  qui  contribuaient  le  plus  efficacement  a  la 
defense  d'une  forteresse.  Leur  sommet  devait  done  recevoir 
un  certain  nombre  d'hommes,  ainsi  que  des  machines  et  des 
provisions  de  pierres  et  d'autres  projectiles.  Aussi  les  tours 
etaient-elles  couvertespar  des  terrasses,  soit  voutees,  soit  sou- 


Par  un  e\esque  sus  un  hourt  a  1'entrie 
De  Saint-Pierre. 

(Saint-Gelais.  V.  du  Cange  :  Hurdicium.) 
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tenues  par  une  forte  charpente.  Malgre  le  danger  du  feu , 

beaucoup  de  tours  n'avaient  que  des  plates-formes  en  bois. 

Les  tours  furent  quelquefois  couvertes  de  toits  coniques, 
les  uns  portes  sur  le  sommet  des  creneaux, 


Fig.  LXVI1I.  Tours  du  chateau  de  Nogent-ie-Rolrou. 

les  autres  disposes  en  arriere,  de  maniere  a  laisser  un  passage 
libre  autour  du  parapet. 
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Fig.  LXIX.  Tour  du  palais  de  Justice,  a  Paris. 

Ailleurs,  une  galerie  circulaire,  percee  de  norabreuses  le- 
n£tres,  tenait  lieu  de  plate-forme,  et,  comme  dansles  exemples 
pr^ce"dents,  la  tour  etait  surmontee  par  un  toil  conique. 


o. 
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Fig.  LXX.  Tour  de  Semur. 

k 

Au  reste,  nous  avons  lieu  de  croire  que  ces  toils  coniques 
sont  rarement  des  dispositions  originelles,  et  nous  pensons 
qu'on  en  trouverait  difficilement  des  exemples  avant  le  xve 
siecle. 

Sur  le  sommet  des  tours,  et  parfois  sur  les  courtines,  no- 
tammentaux angles  saillants  d'une  enceinte,  on  trouve  souvent 
de  petites  gue"rites  en  pierre ,  destinees  a  abriter  les  sentinelles 
charge"es  d' observer  les  mouvements  de  1'ennemi  par  des  ou- 
vertures  perches  de  tous  les  cotes.  On  appelle  6chauguettes  ces 
petites  constructions,  ordinairement  de  forme  ronde,  et  ter- 
minees  par  une  calotte  revetue  de  dalles. 
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Fig.  LXXI.  Echauguette. 


II  faut  se  garder  de  les  confondre,  soil  avec  les  lanternons 
qui  surmontent  les  cages  d'escalier,  et  qui  ont  pour  but  d'ern- 
pecher  la  pluie  de  lomber  dans  Tinterieur, 


• ' 


Fig.  LXXII.  Lanternon  au-dessus  d'un  escalier. 
(Tour  Saint-Michel,  a  Saumur.) 

soit  avec  les  tourelles,  placees  aux  angles  des  tours,  et  rem- 
plissant  a  1'egard  de  ces  dernieres  le  meme  office  que  celles-ci 
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rendent  aux  murailles  de  1'enceinte.  (Voir  les  figures  XXIV  et 
XXVII.)  D' ordinaire,  les  echauguettes  avancent  en  encorbelle- 
ment  hors  du  rempart,  afin  de  permettre  aux  senlinelles  d'en 
voir  le  pied. 

Enfin,  sur  les  plates-formes  des  tours,  et  surlout  sur  la  tour 
la  plus  elevee,  celle  qu'on  appelait  la  guette,  il  y  avail  une 
cloche,  que  Ton  sonnait  en  cas  d'alarme.  Souvent  la  cloche 
etait  remplacee  par  un  cornet  ou  oliphant,  peut-etre  aussi 
par  un  porte-voix  avec  lequel  on  annongait  la  presence  de 
1'ennemi. 

7.    COURTINES. 

On  appelle  courtine  la  partie  du  rempart  comprise  entre 
deux  tours. 

Les  courtines  sont  les  portions  de  Tenceinte  ou  se  rencon- 
trent  en  moindre  nombre  les  moyens  de  defense ,  le  voisinage 
des  tours  suffisant  pour  les  proteger.  Au  sommet  un  passage 
etroit,  ou  chemin  de  ronde,  permet  de  circuler  le  long  des 
remparts,  et  communique  a  des  escaliers  ou  meme  a  des  plans 
inclines  qui  conduisent  dans  la  cour  interieure.  (Voir  le  S  6.) 


Fig.  LXXIH.  Courtine  du  chateau  de  Beaucaire. 
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Quelquefois,  mais  rarement,  c'est  une  espece  de  galerie 
couverte  qui  sert  de  chemin  de  ronde;  tres-souvent  on  ne  voit 
aucun  vestige  de  passage,  soit  qu'il  n'y  en  ait  jamais  existe", 
soit  qu'il  ait  consiste  en  un  echafaudage  en  charpente.  La  dii- 
ficulte  qu'offrait  1'attaque  des  courtines  explique  d'ailleurs 
1'espece  de  negligence  qu'on  a  mise  a  les  fortifier.  II  est  ex- 
tremement  rare  de  trouver  un  parapet  an  chemin  de  ronde 
du  cote  qui  regarde  1'interieur  de  la  place,  et  cependant  ce 
chemin  de  ronde  est  en  general  si  etroit,  que  Ton  a  peine  a 
comprendre  comment  les  soldats  qui  le  bordaient  pouvaient 
faire  usage  de  leurs  armes ;  toute  chute  devait  etre  mortelle. 
On  en  doit  conclure  que  des  echafaudages  tempo raires  rem£- 
diaient  a  cet  inconvenient  pendant  les  sieges. 

On  a  remarque  sans  doute  que  la  base  de  certames  cour- 
tines, de  meme  que  celle  de  quelques  tours,  formait  un  plan 
incline.  Le  but  de  cette  disposition  parait  avoir  ete  d'augmen- 
ter  la  force  des  murs  stir  le  point  ou  Ton  pouvait  les  saper, 
et  en  outre  de  faire  ricocher  avec  force  les  projectiles  que  Ton 
jetait  par  les  machicoulis.  (Voir  les  figures  XXXVI,  XXXVII 
et  LIX.) 

On  voit,  dit-on,  dans  les  murs  de  quelques  courtines,  des 
arcades  figurees  a  1'exterieur,  qui,  suivant  un  antiquaire  an- 
glais, n'auraient  eu  d'autre  destination  que  de  donner  le 
change  a  1'assiegeant.  Ces  arcades  devaient  simuler  a  ses  yeux 
d'anciennes  ouvertures  recemment  bouchees,  et  lui  faire  pen- 
ser  naturellement  que,  sur  ce  point,  la  resistance  de  la  mac.on- 
nerie,  serait  moindre1.  De  la  sorte  on  pretendait  1'engager  a 
diriger  ses  attaques  precisement  du  cote  ou  il  devait  trouver 
les  plus  grands  obstacles.  Nous  signalons  a  nos  correspon- 

1  Ne  s'agirait-il  pas,  en  eflet,  d'anciennes  breches  bouchees?  On  en  voit  un  exemple 
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dants  cette  observation  que  nous  n'avons  point  et£  a  meme 
de  verifier,  et  qui  peut  conduire  a  la  decouverte  d'autres  faits 
du  meme  genre. 

On  ne  peut  guere  6tablir  de  regie  constante  pour  1'espace- 
ment  qu'il  convenait  de  donner  aux  tours  les  lines  par  rap- 
port aux  autres,  seulement  il  parait  que,  dans  1'opinion  des 
anciens  ingenieurs,  leur  rapprochement  ajoutait  a  la  force 
d'une  place.  Le  moine  de  Marmoutier,  pour  donner  une  idee 
d'un  chateau  imprenable,  et  dont  il  attribue  la  construction 
a  Jules-Cesar,  decrit  des  tours  tellement  rapprochees,  qu'entre 
elles  il  y  avait  a  peine  la  longueur  d'une  pique.  Enfin  Ri- 
chard Goeur-de-Lion  composa  le  donjon  de  Chateau-Gaillard 
de  segments  de  cercle  presque  tangents  1'un  a  1'autre.  G'est 
une  muraille  bosselee,  ainsi  que  la  nomme  tres-heureusement 
M.  Deville  dans  son  excellente  monographic  sur  cette  forte- 
resse. 

au  donjon  de  Chauvigny  (Vienne).  La  breche  faite  par  le  canon  a  dt6  bouch^e  avec  de* 
briques  disposees  en  areie  de  poisson. 


' 


Fig.  LXXIV.  Ancienne  breche 
au  donjon  de  Chauvigny. 
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Fig.  LXXV.  Donjon  du  Chateau-Gaillard. 

.  En  resume,  on  multipliait  les  tours  sur  les  points  presumes 
faibles,  tandis  que  la  muraille  d'enceinte  passait  pour  une 
defense  suffisante  la  ou  la  nature  ofFrait  a  1'ennemi  des  obs- 
tacles materiels  qui  rendaient  ses  attaques  peu  probables.  En 
pays  de  plaine,  nous  avons  remarque  plus  d'une  fois  que  les 
tours  sont  assez  pres  les  unes  des  autres  pour  que  les  soldats 
places  dans  deux  tours  voisines  pussent  lancer  leurs  traits 
sur  toute  la  courtine  intermediate.  On  peut  evaluer  cette  dis- 
tance a  trente  metres  environ,  ce  qui  est  a  peu  pres  la  portee 
d'une  fleche  ou  celle  d'une  pierre  lancee  a  la  main  d'un  lieu 
eleve1.  A  mesure  que  les  armes  de  jet  se  perfectionnerent , 
I'espaceinent  des  tours  devint  plus  considerable;  en  sorte 
qu'on  pourrait  tirer  de  cet  espacement  quelques  inductions 
sur  1'age  d'une  forteresse;  mais  nous  nous  empressons  de  de- 
clarer ici  que  les  renseignements  de  cette  espece  ne  doivent 
etre  admis  qu'avec  une  grande  reserve. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  hauteur  des  tours  variait 
a  1'infim.  Tantot,  en  effet,  elles  depassent  a  peine  les  rem- 
parts  qu'elles  flanquent;  et  c'est  le  cas  fort  souvent  pour 

'  «Ne  longius  sit  alia  ab  alia  (turris)  sagittae  missione. »  (Vitr.  I,  5.) 
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celles  qui  sont  placets  le  long  d'une  courtiae  en  ligne  droite 
et  d'une  certaine  etendue.  Tantot  elles  s' eleven  t  a  une  hau- 
teur considerable,  et  c'est  surtout  aux  angles  saillants  d'une 
enceinte  qu'on  leur  donne  le  plus  d'elevation.  On  pent  dire, 
en  general,  que,  la  hauteur  d'une  tour  donnant  de  la  force 
aux  ouvrages  voisins,  on  a  muni  de  la  sorte  les  parties  de 
1'enceinte  qui  paraissaient  les  plus  exposees  ou  les  plus  faibles. 

Lorsque  les  tours  sont  plus  hautes  que  le  rempart  qui  les 
lie  les  unes  aux  autres,  la  communication  entre  les  diffe- 
rentes  parties  de  1'enceinte  a  lieu,  soit  par  un  passage  couvert 
ou  decouvert  qui  contourne  la  tour  et  continue  le  chemin  de 
ronde,  soil  au  travers  des  chambres  des  tours,  dont  le  plan- 
cher  est  alors  a  la  hauteur  du  chemin  de  ronde  qui  regne  le 
long  des  courtines.  Ce  n'est  point,  au  reste,  une  regie  absolue; 
car  quelquefois  cette  communication  n'existe  point,  et,  pour 
passer  d'une  tour  a  une  autre,  il  faut  descendre  dans  la  cour 
int^rieure,  ou  viennent  aboutir  tons  les  escaliers.  Le  motif  de 
cette  disposition  a  ete,  sans  doute,  d'isoler  les  tours  et  d'en 
faire  comme  autant  de  forteresses  independantes. 

Les  escaliers  qui  conduisent  aux  remparts  sont  ordinaire- 
ment  places  a  1'interieur  des  tours  l.  Us  sont  faciles  a  defendre 
etant  fort  etroits,  et  fermes  par  des  portes  basses  et  solides, 
en  sorte  que  1'assaillant,  m  ait  re  d'une  tour  ou  d'une  partie 
des  courtines,  eut  encore  beaucoup  de  diificultes  pour  debou- 
cher  dans  1'inte'rieur  de  la  place. 

On  observe  encore,  mais  plus  rarement,  les  escaliers  appli- 
ques contre  les  courtines.  Nous  doutons  que  Ton  trouve  des 
exemples  de  cette  derniere  disposition  avant  le  \ive  siecle. 


i  Ilinera  sint  intcrioribus  partibus  turriuni  conlignata  ,  neque  ea  ferro  tixa.  Hostis 
>  enim  si  quam  pnrleni  muri  occupavcrit ,  qui  repugnabuirt ,  rescindent ,  et  si  ccleriter  ad- 
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Fig.  LXXVI.  Remparts  d'Aigues-Mortes. 


RUBi 


La  plupart  des  escaliers  des  tours  sont  en  spirals,  d'ou  leur 
vint  leur  nom  de  vis  au  moyen  age.  Rarement  deux  personnes 
de  front  y  monteraient  facilement.  Quelquefois  1'escalicr  ne 
conduit  pas  jusqu'a  1'etage  superieur,  destine  generalement  a 
servir  de  logement  a  un  personnage  de  marque.  On  n'y  acce- 
dait  qu'au  moyen  d'une  echelle  qui  se  retirait  dans  la  chambre 
superieure.  Nous  retrouverons  ces  dispositions  de  defense  inte- 
rieure  reproduites  avec  un  surcroit  de  prudence  dans  les  don- 
jons. 

On  a  vu  que  les  tours  servaient  de  logements  et  de  maga- 
sins.  Dans  les  constructions  executees  avec  soin,  et,  si  Ton 
peut  s'exprimer  ainsi,  avec  luxe,  les  etages  sont  voutes;  mais 
les  .planchers  en  bois  etaient  d'un  usage  beaucoup  plus  fre- 
quent. Tantot  les  poutres  qui  les  soutiennent  s'appuient  sur 
des  corbeaux  saillant  a  1'interieur,  tantot  elles  s'engagent  dans 

«  ministraverint  non  patieritur  reliquas  paries  turrium  murique  hostem  penetrare ,  nisi 
«  se  voluerit  praecipitare. »  (Vitr.  I,  5.) 

7- 
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des  cavites  menag^es  a  cet  effet  dans  la  maconnerie.  ( Voir, 

pour  computer  cet  article,  le  S  10.) 

8.    FENETRES,    MEURTRIERES. 

Nous  n'avons  point  a  nous  occuper  ici  des  renseignements 
que  peuvent  fournir  les  formes  caracteristiques  de  quelques 
ouvertures,  telles  que  1'ogive,  le  plein  cintre,  les  fenetres  car- 
rees  avec  meneaux  en  croix.  Nous  ne  nous  attacherons  qu'aux 
dispositions  propres  a  1'architecture  militaire. 

Toutes  les  ouvertures  pratiquees  dans  le  mur  d'enceinte 
d'une  place  de  guerre  sont  fort  etroites.  On  ne  voit  de  fe- 
netres, a  proprement  parler,  qu'a  une  hauteur  telle  que  les 
traits  de  1'ennemi  y  soient  peu  a  craindre.  Beaucoup  de  tours 
et  de  courtines  n'oifrent  meme  pas  d'ouvertures  donnant  sur 
la  campagne. 

II  faut  d'abord  premunir  les  observateurs  centre  les  induc- 
tions qu'ils  seraient  tenths  de  tirer  de  la  forme  des  ouvertures 
etroites  connues  sous  le  nom  de  meurtrieres.  De  ce  qu'un  cha- 
teau a  des  meurtrieres  ou  des  embrasures  evidemmcnt  desti- 
nees  a  des  armes  a  feu,  Ton  ne  doit  pas  conclure  que  la  cons- 
truction de  cette  forteresse  soit  posterieure  a  1'usage  de  1'ar- 
tillerie.  En  effet,  il  est  toujours  facile  de  percer  une  muraille, 
et  lorsque  les  armes  a  feu  commencerent  a  jouer  un  grand 
role  dans  les  sieges,  on  s'empressa  de  faire  aux  anciennes  for- 
tifications les  travaux  necessaires  pour  le  service  des  canons 
et  des  arquebuses.  II  faut  done,  avant  tout,  observer  avec  le 
plus  grand  soin  si  les  meurtrieres  que  Ton  etudie  sont  de 
construction  primitive  ou  si  elles  ont  etc  ajoutees. 

On  pent  distinguer  quatre  especes  de  meurtrieres  dans  1'e- 
paisseur  des  remparts  d'une  place  fortified;  ce  sont: 
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Fig.  LXXV1I.  Meurtrteres. 

1°  Des  trous  carres  toujours  tres-etroits,  quelquefois  un 
peu  plus  longs  que  larges; 

2°  De  longues  fentes  verticales,  hautes  de  trois  a  six  pieds 
et  plus,  tres-etroites  a  1'exterieur,  s'elargissant  a  I'interieur, 
terminees  a  leur  sommet  par  une  portion  d'arc,  que  vient 
quelquefois  interrompre  a  I'interieur  la  partie  superieure  de 
la  paroi  ou  la  meurtriere  estpratiqude  (voirles  fig.  LXXVIII 
etLXXIX); 

3°  Des  fentes  semblables  aux  precedentes,  mais  moins 
longues,  traversees  par  une  fente  borizontale :  meme  disposi- 
tion interieure; 

4°  Des  fentes  dont  le  centre  ou  la  partie  inferieure  est 
agrandie  et  presente  un  trou  circulaire :  meme  disposition  in- 
terieure. 

Les  premieres  ouvertures,  n°  i,  ne  paraissent  pas  avoir  eu 
d'autre  usage  que  celui  de  donner  du  jour  et  de  1'air,  et  peut- 
etre  d'observer  1'ennemi  a  couvert. 

Les  dernieres,  n°  4,  semblent  avoir  £te\  sinon  construites, 
du  moins  disposees  pour  des  armes  a  feu,  et,  lorsque  le  trou 
rond  est  place  au  bas  de  la  fente ,  et  qu'il  a  de  certaines  di- 
mensions, on  peut  conclure  qu'il  a  servi  a  une  piece  d'artil- 
lerie. 
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Quant  aux  fentes  verticales,  n°  2,  et  aux  ouvertures  en 
croix,  n°  3,  on  considers  ordinairement  les  premieres  comme 
destinees  au  lir  de  1'arc,  et  les  secondes  a  celui  de  1'arbalete1. 
Or  1'usage  de  cctte  derniere  arme  s'etant  introduit  en  France 
vers  la  fin  du  xne  siecle2,  on  pourrait,  de  la  forme  des  meur- 
trieres,  tirer  des  conclusions  sur  1'epoque  de  la  batisse  a  la- 
quelle  elles  appartiennent,  si  toutefois  1'opinion  que  nous 
venons  de  rapporter  etait  fondee.  Malheureusement  ce  point 
reste  encore  sujet  a  bien  des  doutes. 

Hatons-nous  dedire  qu'il  existe  des  preuves  que,  bien  avant 
1'invention  des  armes  a  feu,  les  longues  fentes  pratiquees 
dans  les  murs  des  places  fortes  ont  servi  a  lancer  des  traits3. 
Mais  quelle  etait  1'arme  au  moyen  de  laquelle  on  lanc,ait  ces 
traits ,  voila  ce  qu'il  est  plus  difficile  de  determiner  qu'on  ne 
le  pourrait  croire  d'abord.  La  plupart  des  ouvertures  que  nous 
avons  appelees  meurtrieres,  d'apres  1'usage  general,  sont  per- 
cees  dans  des  murs  souvent  epais  de  sept  ou  huit  pieds,  et 
en  s'avancant  aussi  loin  que  le  lui  aurait  permis  le  retrecis- 
sement  de  la  muraille,  du  cote  de  1'ouverture  exterieure, 
1'archer  qui  voulait  decocher  une  fleche  ne  pouvait  guere 
s'approcher  assez  pour  bien  ajuster  et  manier  commodement 

1  Quelques  archeologues  nomment  les  premieres  archeres ,  les  secondes  arbaletrieres. 
*  L'arbalete  a  ete  defendue  enlre  chretiens  au  deuxieme  concile  de  Latran  ,  en  i  i3g. 
Guillaume  le  Breton  rapporteque,  de  son  temps,  les  Fran^ais  n'en  faisaient  encore 
que  peu  d'usage : 

Francigenis  nostris,  ill  is  ignota  diebus 
Res  crat  omnino  quid  balistarius  arcus , 
Quid  balisla  foret. 

(Phil.  Lib.  II,  3i5.  V.  Dcville,  Clidt.-Gaillard.) 

Un  passage  de  Guillaume  le  Breton ,  ne  laisse  point  de  doute  a  cet  egard  : 

Facit  aptarique  fenestris 

Strictis  et  loiigis,  ut  strennus  arte  latenti 
Immittat  letbi  pra-iunitia  tela  satelles. 
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son  arme.  On  comprend  qu'il  ne  decouvrait  que  1'ennemi 
place  exactement  dans  1'axe  de  la  meurtriere,  en  sorte  qu'il 
lui  eut  etc  a  peu  prcs  impossible  de  tirer  sur  un  homme  en 
mouvement.  On  observe  encore  que  la  hauteur  de  la  meur- 
triere est  rarement  assez  grande  pour  qu'on  puisse  bander  un 
arc  dans  1'interieur  de  son  embrasure.  L'arc  le  plus  court 
avait  au  moins  cinq  pieds;  il  aurait  done  fallu  que  la  meur- 
triere eut  plus  de  huit  pieds  de  haut,  car,  pour  tirer,  1'archer 
elevait  le  milieu  de  son  arc  au  niveau  de  son  oeil.  Si  Ton  sup- 
pose, au  contraire,  que  1'archer  pour  tirer,  restait  hors  de 
1'embrasure  de  la  meurtriere,  il  courait  le  risque  de  frapper 
de  sa  fleche  Tune  ou  1'autre  paroi  oblique  de  cette  embra- 
sure. En  outre,  comment  pouvait-il  juger  alors  de  la  distance 
de  son  ennemi,  condition  absolument  essentielle  pour  lancer 
une  fleche.  Ajoutons  encore  qu'on  rencontre  souvent  des 
meurtrieres  fort  exhaussees  au-dessus  de  1'aire  de  la  salle  ou 
elles  sont  pratiquees,  et  qu'on  ne  peut  decouvrir  la  campagne 
qu'en  montant  un  escalier  de  plusieurs  marches  dans  1'inte- 
rieur de  1'embrasure.  , 

Meme  observation  pour  les  meurtrieres  en  croix ,  dont  la 
plupart  sont  d'ailleurs  tellement  etroites  qu' elles  ne  laisse- 
raient  pas  de  place  au  jeu  de  1'arc  de  1'arbalete,  lequel  est 
horizontal,  comme  on  sait. 

II  faut  done  admettre  que  la  plupart  de  ces  meurtrieres, 
quelle  qu'en  soit  la  forme,  ont  servi  a  des  armes  a  feu,  ou 
bien  a  une  espece  de  machine  qui  nous  est  inconnue,  ou  bien 
encore,  ce  qui  est  plus  probable,  que,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  elles  n'ont  eu  d'autre  destination  que  de  don- 
ner  de  la  lumiere  et  de  1'air,  sans  compromettre  la  surete  des 
babitants  d'une  place  de  guerre. 

Ce  n'est  au  reste  que  par  une  suite  d'observations  appuyees 
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par  de  bons  dessins  et  des  mesures  exactes  qu'on  peut  arriver 
a  des  conclusions  definitives,  et  nous  ne  pouvons  que  recom- 
mander  ce  point  a  toute  1'attention  de  nos  correspondants. 

Quelle  que  fut  la  destination  de  ces  ouvertures,  il  est  impor- 
tant de  remarquer  les  precautions  prises  par  les  ingenieurs 
pour  qu'elles  ne  servissent  point  de  passage  aux  traits  de  1'en- 
nemi.  On  a  vu  qu'elles  sont  souvent  elevees  au-dessus  de  1'aire 
des  etages  qu'elles  ^clairent  ou  qu'elles  defendent.  Leur  amor- 
tissement,  en  outre,  est  forme  par  une  portion  de  voute  dont 
la  courbe  est  calculee  de  facon  a  rencontrer  toujours  un  trait 
lance  d'en  has  et  de  1'exterieur,  a  la  portee  ordinaire : 


Fig.  LXXVIII.  Coupe  d'une  meurtriere.          Fig.  LXXIX.  Coupe  d'une  meurtriere. 

soit  A  B,  le  mur  ou  la  meurtriere  G  A  B  est  percee ;  G  A  est  la 
portion  de  voute  qui  forme  son  amortissement;  D  est  le  point 
d'ou  1'ennemi  peut  lancer  ses  traits.  On  voit  que  la  voute  C  A 
empechera  qu'ils  n'arrivent  de  but  en  blanc  a  1'interieur,  et 
sa  courbe  meme  contribuera  a  les  faire  retomber  dans  1'embra- 
sure,  au  lieu  de  leur  permettre  de  ricocber  dans  1'interieur. 
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Avant  de  terminer  cet  article,  nous  devons  dire  un  mot  des 
latrines  disposees  en  general  a  une  grande  hauteur  et  toujours 
en  encorbellement  au-dessus  du  fosse.  On  les  pla<jait  ordinaire- 
ment  dans  des  tours,  et  dans  des  angles  rentrants,  afin  qu'elles 
fussent  moins  exposees;  et,  pour  que  Fassiegeant  ne  put  s'in- 
troduire  par  ces  ouvertures,  on  prenait  soin  d'en  defendre  I'o- 
rifice  exterieur  par  des  barres  de  fer  transversales. 

9.    COURS    IiNTERIEURES. 

Le  terrain  enclos  par  les  remparts  d'une  fforteresse  se  nom- 
mait  la  basse-cour. 

La  se  trouvaient  les  dependances  du  chateau,  les  magasins, 
les  ecuries,  quelques  logements  et  souvent  la  chapelle.  Tous 
ces  bailments  etaient  places  hors  de  la  portee  du  trait,  lorsque 
les  dimensions  de  la  basse-cour  pouvaient  s'y  preter;  dans  le 
cas  contraire,  on  les  adossait  aux  murs  de  1'enceinte  du  cote 
de  1'atlaque  presumee,  afin  que  les  projectiles  qui  depasse- 
raient  la  crete  des  murailles  allassent  se  perdre  dans  le  vide 
en  achevant  leur  trajet. 
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Fig.  LXXX.  Plan  du  chateau  de  Blanquefort  (xine  siecle). 

Lorsque  la  chapelle  n'etait  point  un  bailment  separe,  on 
la  placait  dans  une  tour,  souvent  a  un  etage  fort  eleve.  On 
en  peut  voir  un  exemple  dans  le  chateau  d'Arques  et  dans 
celui  de  Chauvigny. 

La  basse-cour  renfermait  une  mare  et  des  citernes  ou  des 
puits.  Quelquefois  on  a  fait  des  travaux  immenses  pour  arriver 
au  niveau  de  1'eau;  on  concoit  en  effet  que,  faute  d'un  puits 
suffisant,  la  meilleure  position  n'eut  pas  ete  tenable. 

Un  grand  nombre  de  chateaux  ont  des  basses-cours  si  etroites 
qu'elles  ne  paraissent  pas  avoir  renferm^  des  batiments  d'ha- 
bitation.  Construits  dans  des  lieux  inaccessibles  aux  chevaux, 
la  plupart  n'avaient  pas  besoin  d'ecurie ,  et  la  garnison ,  qui  ra- 
rement  etait  nombreuse,  se  logeait  facilement  dans  les  tours 
de  1'enceinte  on  dans  le  donjon. 


ARCHITECTURE   MILITAIRE. 


59 


10.    DONJONS. 

II  n'y  a  point  d'emplacement  fixe  pour  le  donjon  d'une  for- 
teresse.  On  peut  dire  en  general  qu'on  choisissait  de  prefe- 
rence le  lieu  le  plus  eleve  et  d'acces  le  plus  difficile.  Tantot  le 
donjon  s'eleve  au  milieu  de  I'enceinte  (voir  la  figure  prece- 
dente),  tantot  il  est  tangent  aux  remparts, 


Fig.  LXXXI.  Chateau  de  Coucy. 

tantot  il  en  est  completement  isole\ 


Fig.  LXXX11.  Chateau  de  Vincennes. 


60 


INSTRUCTIONS. 


Fig.  LXXXIII.  Donjon  de  Coucy. 


Fig.  LXXXIV.  Chateau  de  Coucy. 

L'^tendue  et  les  dimensions  du  donjon  sont  toujours  pro- 
portionnees  a  celles  de  1'enceinte  dont  il  doit  completer  la  de- 
fense. Quelquefois  c'est  une  citadelle  avec  tours  et  courtines, 
renfermant  une  basse-cour  et  de  nombreux  batiments.  (Voir 
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la  fig.  LXXXII.)  Quelquefois  aussi,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordi- 
naire, le  donjon  consiste  en  une  haute  tour,  separee  de  la 
basse-cour  par  un  fosse  avec  pont-levis ,  souvent  elevee  sur  une 
base  conique  artificielle  et  toujours  fort  escarpee.  Ailleurs, 
enfin ,  on  donne  le  nom  de  donjon  a  une  tour  plus  forte  que 
les  autres  et  sans  communication  avec  le  rempart. 


Fig.  LXXXV.  Tour  d'AHuye. 

De  ces  trois  especes  de  donjons,  la  premiere  se  trouve  dans 
les  villes  et  dans  quelques  vastes  chateaux  destines  a  recevoir 
une  garnison  nombreuse. 
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Fig.  LXXXVI.  Chateau  de  Saumur. 
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Fig.  LXXXVII.  Ville  et  chateau  de  Carcassonne. 
A  ville , 

B  enceinte  inteVieure , 
C  enceinte  exterieure , 
D  fosse, 
E  chateau , 
F  poterne. 


La  seconde  s' applique  a  toutes  les  forteresses  seigneuriales, 
particulierement  aux  plus  anciennes;  enfin  la  derniere  peat 
etre  consideree  comme  une  sorte  de  palliatif  destine  a  rem- 
placer  le  donjon  dans  des  circonstances  exceptionnelles. 
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Les  defenses  exterieures  des  donjons  ne  donneront  lieu  a 
presque  aucune  observation  nouvelle.  Elles  peuvent  consister 
dans  un  fosse,  des  lignes  de  palissades,  un  systeme  de  tours 
et  de  courtines ,  etc.  En  un  mot,  on  peut  conside'rer  le  donjon 
comme  une  place  renfermee  dans  une  autre  et  n'en  different 
que  par  les  dimensions. 

On  doit  pourtant  noter  ici  quelques  dispositions  qui,  si 
elles  ne  sont  pas  caracteristiques  et  uniquement  applicables 
aux  donjons,  s'y  rencontrent  du  moins  assez  frequemment 
pour  que  nous  nous  arretions  a  les  examiner. 

Rarement,  on  le  sait,  les  donjons  e^aient  assez  vastes  pour 
renfermer  une  garnison  nombreuse.  Lorsque  les  defenseurs 
d'une  place  de  guerre  se  retiraient  dans  ce  dernier  asile,  ils 
avaient  fait  des  pertes  pendant  le  siege,  et  1'espoir  de  prolon- 
ger  la  resistance  etait  fonde,  moins  sur  le  nombre  des  combat- 
tants,  que  sur  la  force  et  la  hauteur  de  leurs  murailles.  Le 
donjon  n'avait  done  point  de  vastes  logements  et  ne  recevait 
presque  jamais  de  chevaux.  Tous  les  moyens  de  defense  ^taient 
calculus  pour  une  petite  troupe  d'infanterie ;  en  consequence 
sa  porte  e"tait  fort  etroite,  et  frequemment  placed  a  une  hau- 
teur telle  que  1'ennemi  n'y  put  parvenir  que  par  une  escalade 
perilleuse;  souvent  meme  il  n'y  avait  point  de  porte  a  propre- 
ment  parler,  et  Ton  n'entrait  que  par  une  fenetre  au  moyen 
d'une  longue  echelle,  ou  bien  d'une  espece  de  panier  qu'on 
elevait  et  qu'on  abaissait  avec  des  poulies.  Quelquefois  en- 
core, un  escalier  etroit  et  roide  conduisait  a  I'entr^e,  toujours 
fort  elevee  au-dessus  du  sol. 
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Fig.  LXXXVHI.  Tour  du  chateau  de  Fougeres. 

Expose  a  lous  les  projectiles  des  plates-formes,  domine  par 
les  machicoulis,  1'assiegeant  pouvait  rarement,  on  le  concoit, 
essayer  une  attaque  de  vive  force  '.  Un  grand  nombre  de  don- 

1  On  voit  un  exemple  ancien  dc  ces  escaliers  exteiieurs  dans  le  donjon  d'Alluye 
(Eure-el-Loir. )  Us  sent  encore  Ires-communs  en  Corse,  et  elaient  meme  usiles  dans  lei 
constructions  civiles  du  siecle  dernier. 


Fig.  LXXX1X.  Maison  de  Sollacaro  (Corse). 
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jons,  meme  fortvastes,  n'ont  jamais  eu  de  portes.  Nous  avons 
observe  un  exemple  curieux  de  ce  systeme  dans  le  chateau  de 
Mauvoisin  (Hautes-Pyrenees) ,  dont  1'enceinte  interieure  est 
un  carre  qui  n'a  pas  moins  de  1 1  o  metres  de  cote" . 

Avant  1'invention  de  la  poudre ,  les  moyens  de  defense 
etaient  bien  superieurs  aux  moyens  d'attaque,  aussi  les  cha- 
teaux fortifies  par  des  ing^nieurs  habiles  n'^taient  pris  en  ge- 
neral que  par  un  blocus,  ou  bien  par  une  surprise;  centre  ce 
dernier  danger  on  avait  accumule  plusieurs  moyens  de  resis- 
tance faciles  a  employer  par  quelques  hommes  centre  une 
troupe  nombreuse.  C'est  ainsi  que  le  passage  des  escaliers  con- 
duisant  aux  salles  interieures  etait  barricade  par  des  grilles  ou 
des  portes  solides,  defendu  par  des  machicoulis  et  des  meur- 
trieres,  interrompu  quelquefois  par  des  lacunes  dans  les  mar- 
ches ;  lacunes  qu'on  ne  pouvait  franchir  que  sur  une  espece 
de  pont  mobile.  Enfin  des  boules  de  pierres  d'un  diametre 
considerable,  placets  en  reserve  dans  les  palliers  superieurs, 
pouvaient  etre  roule"es  dans  les  escaliers  de  maniere  a  obstruer 
le  passage  et  a  renverser  meme  un  ennemi  victorieux '. 

Si  le  donjon  a  quelque  etendue,  il  renferme  lui-meme  un 
reduit  destin^  a  offrir,  apres  la  prise  du  donjon,  le  refuge 
que  le  donjon  devait  donner  aux  defenseurs  du  chateau  dont 
il  dependait.  Ce  reduit  est  une  tour,  plus  forte  que  les  autres, 
qu'on  appelle  tantot  mattresse  tour  en  raison  de  ses  dimensions, 
tantot  tour  du  belfroi  ou  beffroi,  parce  que  la  cloche  d'alarme 
y  etait  placee  d'ordinaire  2.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que 

1  On  trouve  de  semblables  boules  de  pierre  dans  beaucoup  de  chateaux;  mais  leur 
usage  n'est  pas  absolument  certain.  Nous  avons  rapporte"  1' opinion  la  plus  accr^dite'e, 
mais  il  serait  possible  que  ces  especes  de  boulets  eussent  &I.6  destines  a  6lre  lances  par 
des  machines  ou  m6me  par  des  benches  a  feu. 

*  Dans  le  Midi,  on  donne  souvent  a  cette  tour  les  noms  de  tourasse,  tourillasse ,  et 
trouiUasse,  par  antiphrase. 
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de  cette  tour,  car,  ainsi  qu'on  1'a  dit  plus  haut,  les  fortifica- 
tions du  donjon  n'offrent  que  la  reproduction  reduite  de 
celles  de  1'enceinte  exterieure. 

La  maitresse  tour  a  presque  toujours  son  escalier  dispose 
de  maniere  a  ne  point  retrecir  1'aire  des  appartements  inte- 
rieurs.  De  la  1'usage  de  renfermer  cet  escalier  dans  une  tou- 
relle  accolee  a  la  tour  principale.  (Voir  fig.  XC.)  L'epaisseur 
de  1'enveloppe  ou  cage  de  1'escalier,  etant  generalement 
moindre  que  celle  des  autres  murs,  on  la  placet  sur  le  point 
ou  les  machines  de  I'ennemi  etaient  le  moins  a  craindre.  Tres- 
souvent  1'escalier  ne  conduit  pas  a  1'etage  superieur;  il  s'ar- 
rete  a  un  pallier,  et  pour  monter  plus  haut,  on  se  servait  d'une 
echelle  qu'on  retirait  a  1'interieur.  Cette  disposition,  autant 
que  nous  en  avoris  pu  juger,  est  plus  frequente  dans  le  Midi 
que  dans  le  Nord.  Dans  les  Pyrenees  et  en  Corse,  elle  est 
pour  ainsi  dire  generale.  Le  logement  que  le  pape  Pierre  de 
Luna  occupa  au  chateau  d'Avignon  est  ainsi  separe  des  salles 
inferieures  du  meme  chateau. 


Fig.  XC.  Tour  de  Montlhery. 


Fig.  XG  bis. 
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L'escalier,  en  raison  de  ses  dimensions  tres-resserre'es ,  ne 
pouvait  guere  servir  a  porter  aux  etages  superieurs  les  armes 
et  les  provisions  dont  on  avail  besoin.  Pour  obvier  a  cet  in- 
convenient, on  avait  coutume  de  laisser  un  vide  assez  grand 
dans  les  voutes  ou  les  planchers  des  diflerents  etages ,  et  par 
cette  ouverture  on  montait  les  objets  dont  on  avait  besoin , 
de  la  memo  maniere  qu'on  transporte  sur  le  pont  d'un  vais- 
seau  les  provisions  contenues  dans  sa  cale. 

Le  rez-de-chausse'e  de  la  tour  servait  de  magasin,  et  com  me 
en  general,  il  n'y  avait  point  de  porte  a  cette  hauteur,  on  n'y 
accedait  que  par  1'ouverture  dont  on  vient  de  parler,  ou  par  un 
escalier  spe"cialement  destine"  a  ce  service.  D'ailleurs  les  salles 
basses  etaient  a  peu  pres  inhabi tables  en  raison  de  1'obscurite 
qui  y  regnait,  car  c'est  a  peine  si  Ton  osait  y  percer  d'etroites 
meurtrieres.  Ces  salles  cependant  contiennent  souvent  le  four 
a  cuire  le  pain;  en  outre,  des  cabinets  en  communication  avec 
elles  servaient  de  cachot  au  besoin,  car  c'dtait  toujours  dans 
les  donjons  que  Ton  renfermait  les  prisonniers  d'importance. 
Quelquefois  il  y  a  sous  la  salle  basse  un  ou  plusieurs  etages 
souterrains.  Nous  y  reviendrons  tout  a  1'heure. 

Destinies  a  loger  le  proprietaire  du  chateau,  les  salles  su- 
perieures  de  la  maitresse  tour  etaient  decorees  frequemment 
avec  luxe  et  elegance ,  et  c'est  la  surtout  que  Ton  pent  trouver 
ces  ornements  qui  caracterisent  les  epoques  de  construction. 
Presque  toutes  ont  de  vastes  cheminees  a  chambranles  ^normes 
surmontees  d'un  manteau  conique.  Les  voutes  sont  orn^es 
souvent  de  clefs  pendantes,  d'ecussons,  de  devises  ou  de  pein- 
tures.  De  fort  petits  cabinets  pratiques  dans  1'interieur  des 
murailles  sont  attenants  a  ces  salles.  La  plupart  servaient  de 
chambres  a  coucher.  (Voir  fig.  XLII,  plan  de  la  tour  Blanche 
d'Issoudun.) 

9- 
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Fig.  XCI. 

En  general  le  logement  du  chatelain  est  a  une  fort  grande 
hauteur,  soit  pour  etre  plus  a  1'abri  d'une  surprise ,  soit  sur- 
tout  pour  etre  hors  de  1'atteinte  des  projectiles  de  1'ennemi. 
Les  fenetres,  presque  toujours  irregulierement  percees,  ne  se 
correspondent  pas  d'etage  a  etage1.  Pratiquees  dans  des  murs 
tres-^pais,  leurs  embrasures  forment  comme  autant  de  cabi- 
nets elev^s  d'une  marche  ou  deux  au-dessus  du  plancher  de 
la  salle  qu'elles  eclairent.  Des  banes  de  pierre  regnent  de 
chaque  cote\  C'etait  la  place  ordinaire  des  habitants  de  la 
tour,  lorsque  le  froid  ne  les  obligeait  pas  a  se  rapprocher  de 
la  cheminee. 


1  On  craignail  sans  doule  d'affaiblir  les  murnilles  en  j  perqant  des  ouyertures  sur  In 
m£me  ligne. 
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Fig.  XCII.  Fenetre  avec  banes  en  pierre. 

Par  une  derniere  consequence  du  principe  general  que  nous 
avons  expose  en  commengant  (qui  consiste  a  rendre  les  par- 
ties d'une  forteresse  susceptibles  d'etre  isolees ) ,  on  imagina 
de  diviser  souvent  la  maitresse  tour  en  deux  parties  indepen- 
dantes  1'une  de  1'autre,  separees  par  un  mur  de  refend,  ayant 
chacune  un  escalier  distinct,  et  ne  communiquant  1'une  avec 
1'autre  qu'au  moyen  de  portes  etroites.  Le  donjon  de  Chalusset 
(Haute-Vienne)  offre  un  exemple  de  cette  disposition,  assez 
rare  d'ailleurs. 


Fig.  XCIII.  Donjon  de  Chalusset. 

Dans  beaucoup  d'anciennes  forteresses  on  observe,  dans  la 
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maconnerie  des  murs,  des  vides  menag&s  a  dessein,  formanl 
comme  des  puits  e^roits  et  dont  la  destination  est  encore  fort 
problematique,  car  je  ne  sache  pas  qu'on  en  ait  explore  de 
maniere  a  savoir  ou  ils  aboutissent.  Les  uns  ont  suppose  que 
ces  vides  servaient  aux  memes  usages  que  les  ouvertures  des 
voutes  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  c'est-a-dire  an  trans- 
port des  munitions  aux  etages  superieurs;  d'autres,  avec  plus 
de  vraisemblance,  y  ont  vu  des  conduits  pour  la  voix,  destines 
a  6tablir  une  communication  entre  les  personnes  placees  a 
diffcrents  etages.  Les  dimensions  tres-variables,  mais  ordinai- 
rement  resserrees  de  ces  tuyaux,  peuvent  donner  lieu  encore 
a  plusieurs  autres  interpretations,  qu'il  serait  inutile  de  rap- 
porter  ici.  II  serait  a  desirer  qu'on  put  explorer  les  aboutis- 
sants  de  ces  cavites,  presque  toujours  encombrees  de  pierres, 
et  nous  ne  pouvons  que  recommander  cette  recberche  au  zele 
des  correspondants  l.  Ces  tuyaux  ou  ces  puits,  car  il  est  diffi- 
cile de  leur  donner  un  nom,  sont  en  general  verticaux,  ou 
bien  legerement  obliques;  cependant  on  a  reconnu  des  cavites 
semblables,  mais  horizontals,  dans  le  chateau  de  Gisors,  et 
cette  disposition  est  encore  moins  expliquee  que  les  autres. 
II  est  rare  que  la  maitresse  tour  ne  soit  pas  aussi  la  plus 


1  II  existe  a  Tours,  rue  des  Trois-Pucelles ,  tine  maison  en  briques,  du  xve  siecle, 
connue  sous  le  nom  de  Maison  du  bourreau,  et  dont  une  tradition  populaire  fait  ]a  de- 
meure  de  Trislan-l'Ermile.  (L'origine  de  cette  tradition  est  des  plus  ridicules,  et  re- 
pose tout  entiere  sur  une  cordeliere  sculplee  autour  des  chambranles;  or  celte  corde- 
liere ^  ornement  Ires-frequent,  comme  on  sail,  passe  aux  yeux  du  vulgaire  pour  une 
corde  a  pendre ,  et  Ton  en  a  conclu  que  pareille  enseigne  ne  pouvait  convenir  qu'au  com- 
pere de  Louis  XI.)  Au  dernier  etage  d'une  tourelle  de  cette  maison ,  on  remarque  une  pe- 
tite niche  ou  aboutil  1'ouverlure  d'un  tuyau  circulaire ,  d'environ  o™,  1 5  de  diametre.  On 
ne  connait  pas  1'aulre  extremile.  On  sail  seulement  qu'il  descend  assez  bas,  car  des  re- 
parations recentes  ont  fait  reconnaitre  qu'il  se  prolongeait  jusqu'au  bas  de  la  tourelle. 
A  parlir  de  la,  le  tuyau  est  obstruct  Comme  il  n'est  point  garni  de  plomb  ni  mfime  de 
morlier  a  1'inlerieur,  on  ne  peut  supposer  qu'il  ait  servi  de  conduit  pour  1'eau. 
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haute  d'un  chateau.  Quelquefois  cependant  la  disposition  des 
localites  a  necessite  la  construction  d'une  tour  specialement 
destined  a  servir  d'observatoire  ou  de  guette,  comme  on  di- 
sait  au  moyen  age.  Les  tours  de  cette  espece  sont  fort  ele- 
vees,  mais  d'une  batisse  legere,  n'ayant  point  de  role  a  jouer 
dans  la  defense  materielle.  Souvent  elles  correspondent  avec 
d'autres  tours  placees  sur  des  points  culminants,  en  sorte 
qu'au  moyen  d'un  signal  convehu  on  pouvait  etre  instruit  en 
fort  peu  de  temps  de  1'approche  d'une  troupe  ennemie.  On 
voit  beaucoup  de  ces  tours  dans  les  Pyrenees  \  et  en  Corse, 
elles  forment  comme  une  espece  de  ceinture  autour  de  1'ile. 
On  en  trouve  un  assez  grand  nombre  dans  tous  les  pays  de 
montagnes  et  le  long  des  grands  fleuves.  La  liaison  de  ces 
tours  entre  elle  serait  interessante  a  etudier,  car  elle  pourrait 
fournir  des  renseignements  precieux  sur  les  frontieres  des  pro- 
vinces au  moyen  age. 

Quelques  chateaux  ont  deux  donjons,  ou  meme  un  plus 
grand  nombre.  C'est  le  developpement,  ou  si  1'on  veut  I'exa- 
geration  du  principe  de  1'isolement  des  ouvrages  composant 
un  system e  de  fortification.  C'est  ainsi  qu'a  Chauvigny  (Haute- 
Vienne)  on  voit,  compris  dans  la  meme  enceinte,  quatre 
donjons  assez  grands  chacun  pour  recevoir  le  nom  de 
chateau. 

L'existence  simultanee  de  plusieurs  chateaux  tres-rappro- 
ches  les  uns  des  autres,  mais  non  compris  dans  la  meme 
enceinte,  et  appartenanl  a  des  proprietaires  dilFerents,  est  un 
fait  qui  n'est  pas  tres-rare,  mais  dont  1' explication  est  encore 
bien  difficile.  A  une  epoque  ou  les  seigneurs  chatelains  vi- 
vaient  les  uns  a  1'egard  des  autres  dans  un  etat,  sinon  d'hos- 

1  On  les  appelle  dans  le  Roussillon  atalayes. 


72  INSTRUCTIONS. 

tilite  du  moins  de  suspicion  continuelle,  ce  rapprochement  a 
quelque  chose  ^incomprehensible.  Nous  en  avons  vu  un 
exemple  fort  reniarquable  a  Tournemire  pres  d'Aurillac,  ou 
sur  le  meme  plateau  existent  les  ruines  de  cinq  chateaux  ou 
donjons,  contemporains  en  apparence  (du  xmc  au  xive),  ayant 
eu  difierents  maitres,  et  situes  a  un  trait  d'arc  1'un  de  1'autre. 
Sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  et  le  long  des  ver- 
sants  orientaux  des  Vosges,  on  voit  aussi  nombre  de  cha- 
teaux situes  si  pres  les  uns  des  autres  qu'il  faut  supposer  que 
dans  le  principe  ils  auraient  £te  batis  par  le  meme  proprie- 
taire,  et  qu'ils  auraient  fait  partie  d'un  me*me  systeme  de  for- 
tification. 

L'usage  des  donjons  s'est  conserve  j usque  dans  les  fortifica- 
tions du  xvie  siecle.  Nous  en  donnons  ici  un  exemple  assez  cu- 
rieux,  ou  Ton  peut  remarquer  la  forme  bizarre  de  la  construc- 
tion dont  le  plan  varie  a  chaque  e^age,  et  le  systeme  des 
meurtrieres  (pour  des  armes  a  feu),  beaucoup  plus  compli- 
que  reellement  efficace. 


Fig.  XCFV.  Tour  de  Clansayes  (Drome). 
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Fig.  XCV.  Tour  de  Clansayes. 
A  rez-de-chaussee , 
B  i"  etage. 


11.    SOUTERRAINS. 

La  plupart  des  chateaux  et  surtout  des  donjons  renferment 
des  souterrains  plus  ou  moins  vastes  et  qui  avaient  des  des- 
tinations diEFe" rentes.  Le  plus  grand  nombre  servait  de  maga- 
sins;  quelques-uns  recevaient  des  prisonniers;  d'autres,  enfin , 
debouchant  a  une  assez  grande  distance  du  chateau  auquel  ils 
appartiennent,  paraissent  avoir  fourni,  dans  quelques  locali- 
t6s,  un  moyen  de  communiquer  secretement  avec  la  cam- 
pagne,  et  de  quitter  le  chateau  lorsqu'il  etait  devenu  impos- 
sible de  le  defendre1. 

Nous  n'avons  rien  a  dire  des  caves  ou  magasins  souter- 
rains, qui  ne  presentent  que  les  dispositions  usitees  dans  1'ar- 
chitecture  civile. 


1  Froissart  fournit  quelques  exemples  de  fails  semblables.  On  voit  dans  les  ruines  du 
chateau  de  Chinon  quelques  galeries  auxquelles  on  peut  attribuer  la  meme  destination. 
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Fig.  XCVI.  Magasins  du  chateau  du  Viviers. 

Quant  aux  cachots,  on  remarquera  quelquefois  avec  quels 
raffinements  barbares  on  privait  le  prisonnier  de  lumiere  et 
presque  de  tout  moyen  de  renouveler  1'air.  II  y  a  des  cachots 
qui  ne  resolvent  1'air  que  par  des  tuyaux  etroits,  souvent  cou- 
des  dans  leur  trajet,  soit  pour  rendre  les  evasions  plus  diffi- 
ciles,  soit  pour  empecher  que  la  lumiere  ne  penetrat  pendant 
quelques  moments  dans  la  demeure  du  captif.  Des  fers,  des 
banes  de  pierre,  des  ceps  ou  Ton  engageait,  dit-on,  les  jambes 
des  prisonniers,  se  rencontrent  parfois  dans  ces  horribles 
lieux. 

C'est  encore  dans  les  souterrains  des  chateaux,  ou  du  moins 
dans  les  salles  basses,  qu'on  interrogeait  les  detenus  et  qu'on 
leur  donnait  la  question.  Souvent  une  salle  a  ete  destinee  par- 
ticulierement  a  cet  usage,  et  Ton  en  voit  encore  une  au  cha- 
teau des  papes  a  Avignon,  dont  le  nom,  la  Veille,  rappelle 
1'instrument  de  torture  qu'elle  renfermait.  Toutefois  nous  de- 
vons  avertir  nos  lecteurs  de  se  tenir  en  garde  centre  les  tra- 
ditions locales  qui  s'attachent  aux  souterrains  des  donjons.  On 
donne  trop  souvent  au  moyen  age  des  couleurs  atroces,  et  1'i- 
magination  accepte  trop  facilement  les  scenes  d'horreurs  que 
les  romanciers  placent  dans  de  semblables  lieux.  Combien  de 
celliers  ou  de  magasins  de  hois  n'ont  pas  ete  pris  pour  d'affreux 
cachots!  Combien  d'os,  debris  de  cuisines,  n'ont  pas  ete  re- 
gardes  comme  les  restes  des  victimes  de  la  tyrannic  feodale ! 

C'est  avec  la  meme  reserve  qu'il  faut  examiner  les  cachots 
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designes  sous  le  nom  d'oubliettes ,  especes  de  puits  ou  Ton 
descendait  des  prisonniers  destines  a  perir  de  faim,  ou  bien 
qu'on  tuait  en  les  y  precipitant  d'un  lieu  eleve  dont  le  plan- 
cher  se  derobait  sous  leurs  pieds.  Sans  revoquer  absolument 
en  doute  1'existence  des  oubliettes ,  on  doit  cependant  les  consi- 
de'rer  comme  fort  rares ,  et  ne  les  admettre  que  lorsqu'une  sem- 
blable  destination  est  bien  demontree.  Les  oubliettes  probables 
que  nous  avons  examinees  consistent  en  un  puits  profond, 
menage  dans  un  massif  de  constructions,  et  reconvert  autre- 
fois  par  un  plancher.  Quelquefois  des  portes  s'ouvrent  vers  le 
haut  de  ces  puits,  sans  apparence  d'escalier  ou  de  machine 
pour  y  descendre.  Telle  est  a  peu  pres  la  disposition  des  ou- 
bliettes qu'on  montre  dans  les  mines  du  chateau  de  Chinon, 
et  que  fera  mieux  comprendre  la  coupe  ci-jointe. 


Fig.  XCVII.  Oubliettes  du  chateau  de  Chinon. 
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La  porte  A  donne  abruplement  sur  1'interieur  du  puits.  Des 
trous  B,  B,  disposes  a  quelques  metres  au-dessus,  dans  les 
quatre  murs  qui  forment  les  parois  du  puits ,  annoncent  qu'un 
plancher  a  existe.  On  suppose  qu'il  etait  perce  d'une  trappe 
qu'on  pouvait  faire  jouer  par  la  porte  A.  L'usage  du  plan  in- 
cline C  C  n'est  pas  facile  a  comprendre.  Au  reste,  le  fond  du 
puits  etant  rempli  de  gravois,  on  ne  peut  juger  a  present  de 
sa  profondeur. 

Peut-^tre  le  fond  de  ce  puits  6tait-il  forme  par  un  angle 
aigu,  afin  de  rendre  plus  penible  la  position  du  malheureux 
qu'on  y  descendait,  en  1'empechant  ainsi  de  se  coucher.  C'est 
un  raffinement  de  cruaute  dont  on  verra  un  autre  exemple 
dans  les  oubliettes  de  la  Bastille.  (Voyez  fig.  CII.) 


Nous  venons  d'analyser  successivement  toutes  les  parties 
qui  composent  une  forteresse  du  moyen  age,  nous  examine- 
rons  maintenant  d'une  maniere  sommaire  1'ensemble  de  quel- 
ques fortifications. 

A.    ENCEINTE    DE    VILLE. 

Cite  de  Carcassonne,  voir  fig.  LXXXVII.  Elle  occupe  un 
plateau  d'acces  tres -difficile  au  couchant.  Elle  a  deux  en- 
ceintes: la  premiere  (1'enceinte  exterieure)  est  batie  sur  le 
versant  de  la  colline;  la  seconde,  plus  elevee,  la  commande 
par  consequent.  Les  deux  enceintes  ne  se  confondent  qu'en 
un  seul  point,  du  cote  du  coucbant,  parce  que  la  les  escarpe- 
ments  naturels  paraissaient  une  defense  suffisante.  On  a  plac£ 
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le  chateau  du  meme  cote,  par  la  meme  raison  et  parce  que  1'as- 
saillant  devait,  suivant  toute  probabilite ,  commencer  ses  at- 
taques  du  cote  oppose.  Ce  chateau,  tangent  aux  deux  en- 
ceintes, peut  en  etre  isole;  d'un  cote  il  communique  a  la  ville, 
de  1'autre  a  la  campagne,  par  une  barbacane  F.  On  observera 
que  1'enceinte  interieure  de  la  ville  est  sensiblement  plus 
forte  que  1' exterieure  et  que  ses  tours  sont  beaucoup  plus 
rapprochees ;  enfin  qu'elle  a  plusieurs  tours  fermees,  tandis 
que  1'enceinte  exterieure  n'a  que  des  tours  ouvertes  a  la 
gorge.  La  porte  principale  de  la  ville  (la  porte  Narbonnaise , 
du  cote  du  levant)  s'ouvre  entre  deux  fortes  tours  liees  en- 
semble qui  forment  a  elles  seules  comme  une  espece  de  cha- 
teau independant.  Une  partie  de  1'enceinte  interieure,  quel- 
ques  tours  et  leurs  courtines,  baties  a  petit  appareil,  entre- 
mele  d'assises  de  larges  briques ,  passe  pour  etre  de  construc- 
tion romaine,  mais  plus  probablement  elle  est  1'oeuvre  des  der- 
niers  rois  visigoths.  Le  reste  de  la  meme  enceinte,  ainsi  que 
le  chateau,  paraissent  appartenir  au  xme  siecle,  sauf  une 
tour  et  quelques  parties  de  murailles,  qu'on  peut  attribuer 
au  xii6.  L'enceinte  exterieure  date,  suivant  toute  apparence, 
de  la  fin  du  xme  ou  du  commencement  du  xive  siecle. 
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B.    CHATEAU    DEPENDANT    D'UNE    VILLE. 


F''g.  XCVI1I.  Chateau  de  Fougeres. 

Chateau  de  Fougeres.  II  est  bad  dans  la  partie  basse  de  la 
ville.  Ici  c'est  1'endroit  vulnerable  de  la  ville  que  Ton  a  de- 
fendu  par  un  chateau,  si  toutefois  le  chateau,  ou  du  moins 
son  donjon  M,  n'est  pas  plus  ancien  que  la  ville. 

A,  A'  remparts  de  la  ville. 

B,  porte  du  chateau. 

C,  seconde  porte.  On  observera  que  la  premiere  porte  est 
de"fendue  par  trois  tours,  qu'apres  avoir  surmonte  cet  obstacle 
on  rencontre  un  pont  sur  un  ruisseau  tres-encaisse  K',  et  que 
1'ennemi,  maitre  de  la  porte  B  et  du  pont,  n'a  encore  obtenu 
qu'un  tres- mince  avantage,  car  il  est  en  butte  aux  traits  des 
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tours  C  et  I,  qui  dominant  la  cour  comprise  entre  les  deux 
portes  B  et  C. 

D,  tour  de  Raoul. 

E,  tour  de  Surienne. 

On  doit  noter  les  dimensions  extraordinaires  de  ces  tours. 
Elles  ont  des  embrasures  pour  des  canons  et  devaient  battre, 
1'une  D,  1'espace  compris  entre  le  chateau  et  la  ville,  1'autre  la 
courtine  E  F,  protegee  d'ailleurs  par  des  rochers  qui  presen- 
tent  un  escarpement  tres-roide.  Ces  deux  tours  reunies  pro- 
tegent  un  angle  saillant  de  1'enceinte,  naturellement  le  plus 
expose.  Elles  paraissent  de  construction  relativement  mo- 
derne. 

F,  maitresse-tour  du  donjon,  ou  Melusine. 

G,  porte,  ou  plutot  fenetre  elevee  qui  parait  avoir  eu  au- 
trefois  un  pont-levis  pour  communiquer  a  un  ouvrage  avance\ 
detruit  aujourd'hui. 

H,  tour  du  Gobelin. 

L,  puits. 

La  cour  du  donjon  M  est  beau  coup  plus  elevee  que  la  basse- 
cour.  Tout  le  donjon  parait  anterieur  au  reste  des  fortifica- 
tions. Les  deux  tours  F  H  remontent  probablement  au  xne 
siecle.  Le  reste  du  chateau  parait  dater  du  xive  au  xvi°  siecle. 
La  plupart  des  tours  et  des  courtines  du  chateau  proprement 
dit  appartiennent  au  xve  siecle. 
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Fig  XCIX.  Le  Louvre. 

Le  Louvre.  Tour  ronde  ou  donjon  isole"  au  centre  de  la 
basse-cour.  Trois  portes,  defendues  chacune  par  deux  tours. 
Bailments  d'habitation  disposes  le  long  des  courtines  flanquees 
par  des  tours  rondes  tres-rapprochees.  Les  tours  d'angles  sont 
beaucoup  plus  saillantes  que  les  autres.  Un  fosse  entoure  tout 
le  chateau.  Petits  ouvrages  avances  aux  abords  des  ponts.  Le 
Louvre  fut  commence  par  Philippe-Auguste,  dans  les  pre- 
mieres anndes  du  xme  siecle.  II  e"tait  tangent  a  la  muraille  de 
Paris,  et  defendant  la  Seine  au  couchant. 
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B".  FIG,  C,  CI,  CII. 


Fig.  C.  Plan  de  la  Bastille. 


Fig.  CI.  La  Bastille. 
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Fig.  GIL  Coupe  de  la  Bastille. 

La  Bastille.  Son  plan  forme  a  peu  pres  un  parallelogramme. 
Huit  grosses  tours  rond.es,  a  base  conique,  fort  rapprochees, 
liees  entre  elles  par  des  courtines  aussi  hautes  que  les  tours; 
cr^neaux  et  machicoulis  (fig.  CI);  fosses  avec  parapets  exte- 
rieurs  sur  la  contrescarpe;  appartements  dans  les  tours  et  le 
long  des  courtines ;  deux  basses-cours  separees  par  un  corps 
de  batiment.  Point  de  donjon  a  proprement  parler ;  Stages  des 
tours  voutes  ou  portes  sur  des  charpentes,  ces  dernieres 
doubles,  afin  de  rendre  plus  difficiles  les  communications 
entre  les  prisonniers  (disposition  moderue) ;  oubliettes,  ou 
cul  de  basse-fosse,  dont  le  fond  est  en  cone  renverse. 

La  Bastille  fut  commencee  en  1870. 
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Fig.  CHI.  Plan  du  chateau  dc  Chalusset. 


Fig.  CIV.  Coupe  du  chateau  de  Chalusset. 

Fig.  CHI,  CIV.  Chateau  de  Chalusset. 

II  est  situe  sur  une  especc  de  presqu'ile  triangulaire,  qui 
forme  un  plateau  eleve  entre  deux  ruisseaux  encaisses,  et  n'est 
accessible  que  par  Tune  ou  1'autre  de  ses  extremites,  ies  ruis- 
seaux  et  des  escarpements  abruptes  protegeant  ses  flancs  centre 
toute  attaque.  C'est  vers  le  confluent  des  deux  ruisseaux  que 
la  pente  est  plus  douce  et  que  le  terrain  s'abaisse  le  plus. 
On  a  pense  que  c'etait  le  cote  vulnerable,  et  c'est  sur  ce  point 
que  Ton  a  accumule  Ies  moyens  de  defense. 

Apres  avoir  franchi  le  pont  qui,  sans  doute,  etait  fortifie 
autrefois,  on  trouve  une  muraille  continue  qui  enveloppe  tout 
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le  plateau;  cette  muraille  franchie,  on  rencontre  une  tour 
carree,  isolee,  avec  un  fosse  profond.  C'est  un  fort  detache 
qu'il  fallait  emporter  avant  d'attaquer  le  chateau. 

Puis  se  presente  une  muraille  qui  intercepte  toute  commu- 
nication avec  la  partie  superieure  du  plateau. 

Au  dela  s'offre  une  autre  muraille  basse,  qui  forme  une  es- 
pece  de  redoute  en  avant  de  la  porte  du  chateau. 

Gette  porte  s'ouvre  a  gauche  de  celle  de  la  redoute ,  et  est 
protegee  par  un  massif  epais  etpar  une  tour  qui  la  flanque,  en 
se  projetant  en  avant  du  perimetre  du  chateau.  On  trouve 
une  premiere  cour,  puis  une  seconde  porte.  On  est  alors  dans 
1'interieur  du  chateau;  a  droite  et  a  gauche  sont  les  bailments 
d'habitation,  magasins,  etc. 

Le  donjon,  de  forme  tres-irreguliere ,  est  situe  dans  un 
angle  de  la  basse-cour.  II  est  divise  en  deux  parties  par  un 
grand  mur  de  refend  qui  s'eleve  jusqu'au  somniet.  Chaque 
partie  de  ce  donjon  a  son  escalier  independant. 

Du  cote  oppose,  c'est-a-dire  a  la  base  du  triangle  forme  par 
le  plateau,  le  rocher,  excave,  presente  pour  premier  obstacle 
un  large  fosse;  derriere  s'eleve  une  muraille  flanquee  de  tours 
tres-rapprochees,  puis  vient  1'enceinte  interieure  du  chateau, 
qui  enferme  la  basse-cour. 

Bien  que  la  roideur  des  pentes  et  que  les  deux  ruisseaux 
semblent  mettre  les  deux  grands  cotes  du  triangle  a  1'abri  de 
toute  attaque,  les  escarpements  sont  partout  hordes  de  murs 
et  quelquefois  meme  1'enceinte  est  double. 

Le  chateau  de  Chalusset,  aujourd'hui  fort  mine,  parait 
avoir  etc  bati,  ou  du  moins  tres-agrandi ,  vers  la  fin  du  xne 
siecle.  C'est  a  cette  epoque  qu'on  peut  rapporter  toutes  ses 
dispositions  principales ,  retouchees  d'ailleurs ,  comme  il 
semble,  jusqu'au  xvic  et  an  xvne  siecles. 
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Fig.  CV.  LeCastera  (rez-de-chaussie). 


Fig.  CVI.  Premier  etage. 


LeCastera,  pres  de  Bordeaux.  Grosse  tour  carree  avec  tou- 
relles  aux  angles.  Point  de  basse-cour;  nuls  ouvrages  avances. 
En  raison  de  la  largeur  de  cette  tour,  on  a  divise  le  rez-de- 
chaussee  par  deux  murs  de  refend,  afin  de  donner  un  appui 
au  plancher  du  premier  etage. 

Le  Gastera  parait  dater  du  xme  siecle. 


I.MPIUMER1E    ROYALE. —  Aout  1843. 
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